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NNONCEE depuis quelques semaines, l'Encycli- 
que sociale du Pape Jean XXIII, Mater et 
Magistra, a été publiée le 15 juillet. Elle porte 

rutefois la date du 15 mai 1961, pour rappeler qu'elle 

été rédigée à l'occasion du soixante-dixième anni- 
rsaire de la grande Ency- 
que Rerum Novarum du Pape 

on XIII (15 mai 1891). 

I] n'est pas possible de résumer 

quelques lignes le contenu d’un 

Dcument aussi considérable. Rap- 

#lons simplement qu'après avoir 

#lébré le souvenir des enseigne- 

ments. sociaux de Léon XIII, de 

ïe XI et de Pie XII, le Pape donne 
welques précisions au sujet des 
wctrines développées dans Rerum 
ovarum et Quadragesimo Anno ; 

aborde ensuite quelques points 
lus préoccupants de la vie écono- 
iique moderne, le développement 

e la socialisation, et les problèmes 

osés par les milieux agricoles Cu 

ar les pays en voie de développe- 
ent ; enfin, soulignant l’'impor- 
ance de la doctrine sociale de 

Eglise et la nécessité de s'en ins- 

ruire, il donne aux catholiques quelques directives 

our rendre plus réellement efficaces leurs activités 

-mporelles.. 

On devine la complexité d'un tel document : à des 
accourcis d'histoire économique, ou à des indica- 
ions d'ordre technique, se mêlent des développements 
octrinaux, des jugements sur des structures ou des 
héories, des considérations d'ordre apostolique. et 
out cela en fonction des milieux les plus divers qui 
éfilent successivement sous nos yeux, agriculture 
u industrie, grande entreprise ou artisanat, pays 
éveloppés et pays en voie de développement... 


Nous voudrions nous borner, dans cet article de 
résentation, à mettre en évidence le caractère essen- 
iel, à nos yeux, de ce long document ; ce qui lui 
onne un cachet particulier, ce n’est pas sa valeur 
octrinale, ni le souci d'appliquer avec précision ses 
nseignements aux données du monde actuel (ces 
ualités, il les partage avec les précédentes Encycli- 
ues), c'est bien plutôt le son humain qu'elle rend, 
e la première ligne à la dernière ; elle est pour nous 
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&«MATER ET MAGISTRA » 


par le R.P. J. VILLAIN 5. j. 


l'Encyclique de l'humanisme social chrétien. En con- 
sidérant la personne humaine, le Souverain Pontife 
ne perd d'ailleurs jamais de vue sa nature de 
créature de Dieu, ni sa destinée surnaturelle ; à la 
fin de l’Encyclique, il nous rappellera que « nous 
sommes les membres vivants du 
Corps mystique, qui est l'Eglise ». 
« Nous invitons, ajoutera-t-il, 
avec une paternelle insistance, 
tous Nos Fils, qui appartiennent 
tant au clergé qu'au laïcat, à 
prendre profondément conscience 
de la dignité si haute d'être en- 
tés sur le Christ, comme les sar- 
ments sur la vigne : Je suis la 
DÜQILE, VOUS ÉTES TES NSATNTENTS 
(Jean XV, 5) et d'être appelés par 
conséquent à vivre sa vie ». 

Quiconque n'aurait pas ces véri- 
tés présentes à l'esprit risquerait 
de mal saisir le sens de l’'Encycli- 
que, car il ne communierait pas à 
l'esprit dans lequel elle a été 
écrite et méditée. 

Pour le Souverain Pontife, 
homme est donc au centre de la 
vie économique ; l'économie doit 
être à son service ; il le répète à maintes reprises ; 
citons seulement trois courtes affirmations emprun- 
tées à diverses parties de Mater et Magistra. 


« Les êtres humains sont et doivent être fondement, 
buts et sujets de toutes les institutions où se mani 
feste la vie sociale, » 


« Assurer l'épanouissement personnel des membres 
de la communauté... telle est la véritable fin de l’éco- 
nomie nationale », sans oublier jamais, bien entendu, 
que chacun de ces membres doit « être considéré 
selon sa nature intrinséquement sociale et Sur le 


(Suile page 3.) 


Comme chaque année, par suite des 
vacances, le prochain numéro paraîtra 


LE 11 SEPTEMBRE 


avec un « dossier » sur l'encyclique 


——— CARNET 


Mgr Veuillot est nomme 
archevêque coadjuteur 
de Paris 

Installé sur le siège épiscopal 
d'Angers depuis deux ans à pei- 
ne, Mgr Pierre Veuillot vient 
d'être nommé par Jean XXII 
coadjuteur sedi datus (donné au 
siège) du cardinal Feltin, arche- 
vêque de Paris. d 

Le cardinal avait demandé au 
pape de lui donner un coadjuteur, 
dont il estimait la présence né- 
cessaire non seulement en raison 
de son âge — soixante-dix-huit 
ans — et de son état de fatigue, 
mais encore pour le charger par- 
ticulièrement de coordonner avec 
lui les activités morcelées et 
complexes de cet immense diocèse. 
Mgr Veuillot aura à s'occuper éga- 
lement de Ja conception du 
« grand ensemble » épiscopal de 
la région parisienne, Déjà le car- 
dinal, l'évêque de Versailles et le 
vicaire capitulaire de Meaux ont 
tenu plusieurs réunions dans ce 
but. Nous avons déjà signalé (cf. 
IC.I. n° 146) qu'en attendant la 
réforme administrative de cette 
région parisienne, des sièges su- 
burbicaires pourraient être créés. 

Mgr Veuillot étant « donné » au 
siège et non « à la personne » ne 
serait pas ipso facto archevêque 
de Paris, en cas de décès du car- 
dinal. La succession ne devien- 
drait effective qu'après un nou- 
vel acte du Saint-Siège. Rome 
procède quelquefois ainsi quand il 
s'agit de grandes capitales, géné- 
ralement par égard pour les pré- 
rogatives des gouvernements. 

[Né à Paris en 1913, Mgr Pierre 
Veuillot fut ordonné prêtre en 1939, 
nommé vicaire puis professeur au pe- 
tit séminaire du diocèse, Il obtient son 
doctorat en théologie et son diplôme 
des hautes études en 1947. 

En 1949, Pie XII l’appelait à la Se- 
craitairie d'Etat où il reste dix ans. 
Prélat de sa sainteté, il fait partie 
notamment de la Légation du cardinal 
Cento à Londres pour le couronnement 
de la reine Elizabeth, de la Légation 
du cardinal Tisserant à Lourdes et il 
se rend en Afrique et au Canada. Le 
1er juillet 1959, le cardinal Feltin le 
sacrait évêque d'Angers. Il a publié 
deux volumes intitulés « Notre sacer- 
doce ». Ses lettres pastorales furent re- 
marquées. Le texte de sa conférence 
sur le Concile est un des meilleurs 
documents épiscopaux que l'on ait pu 


lire sur ce sujet.] 

, Nous avons eu très souvent 
l’occasion d'apprécier Ja bienveil- 
lance, la prudence, la délicatesse 
de Mgr Veuillot lorsqu'il était à 
Rome, à la Secrétairerie d'Etat. 
C'est dire avec quelle joie et avec 
quel respect, journalistes pari- 
siens, nous lui adressons ce té- 
moignage d’'attachement ainsi que 
nos vœux Jes plus fervents. 


Réunions d'été (suite) 
Du 4 au 7 juillet, les aumôniers 
français du monde rural se sont 
réunis à Tssy-les Moulineaux pour 
réfléchir notamment sur l'homme 


LE CARNET DES I. C. I. 


chrétien dans le monde d’aujour- 
d’hui quelle est l'attitude chré- 
tienne devant le travail qui tend 
à devenir l'unique valeur naturelle 
des temps modernes ? devant 
l'emprise de. plus en plus vigou- 
reuse et large de l’homme sur 
l'univers, quel est le dessein de 
Dieu ? Les valeurs naturelles 
acheminent-elles vers Dieu ? 

Durant tout l'été, les RR.PP. Jé- 
suites dirigent à Manrèse (Seine) 
diverses retraites de durées varia- 
bles pour les prêtres, les frères, les 
ménages, les jeunes gens, les fian- 
cés. (Ecrire P. Supérieur de 
Manrèse, 5, rue Fauveau (Clamart, 
Seine). 

Du 20 juillet au 18 août, le Col- 
lège universitaire international des 
Pyrénées, fondation des facultés 
catholiques de Toulouse, organise 
sa onzième session d'été à Usta- 
ritz, au cœur du pays basque. Au 
programme, des réflexions et des 
cours : « Les nouvelles images de 
l'homme, dans la pensée, dans 
l’évolution sociale, dans l’art, dans 
la science », avec la participation 
de nombreux professeurs de facul- 
tés, écrivains, hommes politiques, 
militants, de divers pays. Le pro- 
gramme des loisirs prévoit des 
soirées littéraires, musicales, folk- 
loriques et des excursions (ins- 
criptions : Secrétariat du C.U.IP. 
31, rue de la Fonderie, Toulouse). 


Août 

Du 13 au 16 août, tous ceux qui 
se soucient de l’apostolat dans le 
monde ouvrier sont conviés à se 
joindre au pèlerinage à Lourdes 
conduit par la Mission Ouvrière 
(29, place du MarchéSaint-Hono- 
ré, Paris-d®r). 

Du 17 au 21 août aura lieu à 
Lourdes le 88° pèlerinage national 
français, présidé par le cardinal 
Lefebvre, archevêque de Bourges. 

Du 23 au 25 août, l'Université 
catholique de Lublin (Pologne) or- 
ganise comme chaque année sa 
session d'été pour les prêtres, Cel- 
le-ci sera consacrée au Concile. 
Plusieurs évêques, dont le eardi- 
a Wyzynski, y prendront la pa- 
role. 

Du 21 au 25 août se tiendra à 
Louvain, au (Collège du Pape, la 
31° semaine de Missiologie, ouver- 
te gratuitement à tous les mission- 
naires prêtres ou laïcs ainsi qu’au 
clergé. Au programme : les sectes 
en pays de missions. (Secrétariat : 
95, chaussée de Mont-Saint-Jean, 
Louvain). 


Septembre 
: Du 28 août au 8 septembre, l’Ins- 
titut pastoral de l’Université de 
Salamanque organise pour les sé- 
minaristes une semaine de pasto- 
rale, dont le thème sera : « L'ini- 
tiation sacramentelle de la vie 
chrétienne » (histoire, théologie et 
pédagogie de cette initiation : con- 
férences sur le baptême, la con- 
firmation, l’eucharistie : vigile bi- 
blique, projection de vues sur l'art 


religieux, audition de disques, con- 
clusions par Don Etcheverria, di- 
recteur de l'Institut. Inscriptions 
au centre de Pastorale, Gonzalez 
Tablas, 6, Pamplona). y 

Du 4 au 6 septembre quinze 
cents prêtres se réuniront à Issy- 
les-Moulineaux (France) pour le 
Congrès national des aumôniers 
jocistes. Il a été préparé depuis 
des mois par les participants eux- 
mêmes qui ont répondu à une vas- 
te consultation sur les difficultés 
de l’évangélisation de la jeunesse 
ouvrière et sur leur rôle d’aum0- 
nier de la J.O.C. Ce congrès sera 
donc dominé par une double ré- 
lexion : une appréciation de l’ac- 
tion apostolique du prêtre dans le 
mouvement, une appréciation du 
comportement sacerdotal en face 
du monde moderne. , 

Du 25 au 27 septembre, le secré- 
tariat national de la Mission Ou- 
vrière et l'Action Populaire orga- 
nisent une session sacerdotale sur 
le thème : « Christianisme et cul- 
ture », destinée comme les années 
précédentes à étudier les problè- 
mes de pastorale en milieu ouvrier 
à la lumière des acquisitions ré- 
centes de la sociologie. 


La ligue de l'Evangile 


A l'occasion du dixième anni- 
versaire des « Cahiers bibliques » 
édités par la Ligue catholique de 
l'Evangile, le cardinal Tardini a 
adressé une lettre à J'évêque de 
Blois qui en est le président pour 
lui transmettre les encourage- 
ments du pape à la Ligue « qui, 
sous la’ direction du Zzélé R-P. 
Gourbillon, s'efforce avec succès 
par de multiples moyens — et les 
cahiers trimestriels ne sont pas 
l'un des moindres ! — de dévelop- 
per la diffusion de la Sainte Ecri- 
ture et de rendre sa lecture plus 
aisée et plus fructueuse. 

« La croissance régulière du 
nombre des lecteurs et la multi. 
tude des éditions étrangères disent 
assez le succès que valent à cette 
heureuse initiative la qualité de 
ses promoteurs, Ja compétence de 
leurs collaborateurs et leur cons- 
tant souci de mettre l’enseigne- 
ment des Livres saints à la portée 
de tous. » 


[La lettre du cardinal résume excel. 
demment les activités et les réussites 
de la Ligue de l'Evangile. Les petits 
« cahiers » rouges, rédigés par les 
meilleurs exégètes et mis au point par 
une équipe connaissent un succès crois- 
sant parmi les catholiques et chez les 
chrétiens séparés. Le prochain aura 
pour titre : « La Nouvelle Créature ». 
La Ligue organise toute l'année des 
conférences et des sessions bibliques 
dans toute la France (et quelquetois 
à l'étranger : l'exposition faite à Ge- 
nève a reçu une foule de visiteurs) : 
des concours dans les séminaires, des 
sessions d'initiation au grec et à ?'hé- 
breu bibliques. &lle a publié deux édi- 
tions populaires des Livres Saints : 
€ La Grande Nouvelle » et « La Gran- - 

Espérance » (2, rue de La Planche, 
Paris-7e).] 
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‘plan providentiel de son élévation à l'ordre surna- 
turel ». 

On comprend alors que le Souverain Pontife n'hé- 
site pas à déclarer « injuste » tout système écono- 
mique, même capable de produire des biens en abon- 
dance et de les répartir avec équité, s'il est « de 
nature à compromettre la dignité humaine de ceux 
qui s’y emploient, d'émousser systématiquement leurs 
sens des responsabilités, de faire obstacle à l'expres- 
sion de leur initiative personnelle ». 

Ainsi ramassé autour de la personne humaine, l’en- 
Seignement social de Mater et Magistra peut se 
ramener à trois points principaux : 

1. Les structures et le fonctionnement de l'écono- 
mie doivent être tels que l'ensemble des travailleurs 
puissent disposer des ressources. nécessaires à leur 
existence et à celle de leur famille, dans les condi- 
tions exigées par l'état de la civilisation. 

2. Le régime économique doit favoriser « le déve- 
loppement des qualités propres à la personne » ; 
il faut que tous, autant que possible « aient la possi- 
bilité d'engager leur responsabilité et de se perfec- 
tionner eux-mêmes, là où ils exercent leur activité 
productrice ». D'une manière plus générale, par-delà 
la promotion professionnelle, c’est la promotion hu- 
maine, tout court, qu'il faut réaliser partout de plus 
en plus. 

3. L'élévation des conditions de vie ne doit pas 
demeurer l'apanage de certaines branches de l'éco- 
nomie ni de certaines régions. La solidarité entre 
les hommes, disons plutôt la vraie charité, exige que 
cessent peu à peu les inégalités inadmissibles qui 
séparent des uns des autres, soit certains secteurs 
économiques, soit les pays développés et les pays en 
voie de développement. 

Précisons en quelques mots chacun de ces points. 


Le salaire des travailleurs 


En ce qui concerne la rémunération des travail- 
leurs, Jean XXIII reprend à son compte, en les pro- 
longeant sur quelques points, les idées magistrale- 
ment exposées par Pie XI dans Quadragesimo Anno. 

Le régime du salariat n'est pas, de soi, injuste. 
Mais, pour fixer le salaire, il est nécessaire de pren- 
dre en considération le double aspect, individuel et 
social, du travail. D'où ïil résulte, conclut Jean 
XXIII, que, si Fon doit donner aux travailleurs « une 
rémunération qui leur permette, avec un niveau de 
vie vraiment humain, de faire face avec dignité à 
leurs responsabilités familiales », il faut aussi tenir 
compte, dans la fixation des salaires, « de leur apport 
effectif à la production, des situations économiques 
des entreprises, des exigences du bien commun de 
la nation ». Enfin, encore pour des raisons humai- 
nes, on doit se préoccuper de l'influence du taux des 
salaires sur le plein emploi et avoir toujours en vue 
« les exigences du bien commun... de la famille hu- 
maine dans son ensemble ». 

Sur deux points, Jean XXIIT précise la pensée de 
Pie XI, en des phrases d’ailleurs assez difficiles, qui 
susciteront bien des commentaires : : 

a) sur le plan des orientations : Pie XI avait ti- 
midement suggéré qu'il pourrait être « plus appro- 
prié aux conditions présentes » de faire évoluer pru- 
demment le contrat de salariat vers un contrat de 
société. Jean XXIII estime pour sa part qu'une telle 


A EN EN ES DR Le pince me RE LEIONS 


suggestion est « opportune », il la fait sienne, en lais- 


sant de côté toutes les précautions dont son prédéces- 


seur l'avait entourée ; 

b) sur le plan de la justice. Les pages très denses 
de Pie XI sur les droits respectifs des capitalistes et 
des travailleurs relativement au produit de l'entre- 
prise avaient conduit les commentateurs de Quadra- 
gesimo Anno à se demander si, en plus de leur sa- 
laire, supposé fixé conformément à la justice, les 


travailleurs n'avaient pas droit aussi à une part des. 


fruits de l'entreprise. Certains avaient admis ce 
droit comme probable, d'autres étaient allés plus 
loin. Sans dirimer expressément ce débat, Jean XXII, 
au cours d'un développement complexe, semble admet- 
tre qu'il s'agit là d’une exigence de justice, à laquelle 
il peut être satisfait de bien des manières. À ses 
yeux « l'une. des plus désirables consiste à faire 
en sorte que les travailleurs arrivent à participer à 
la propriété des entreprises, dans les formes et les 
mesures les plus convenables ». 

Ce n'est donc plus seulement par opportunité, mais 
pour une raison de justice que l'accession des tra- 
vailleurs à la propriété de leurs entreprises pourra 
être requise, au moins dans certains cas. 


Les structures économico-sociales 


Le second problème dans lequel se trouve engagé 
l'avenir de la personne humaine est celui des struc- 
tures économico-sociales. L'économie doit se donner 


x 


des « structures conformes à la dignité de l'hom- 


me », qui développent en lui le sens des responsa- 


bilités, qui lui permettent de devenir vraiment le 


maître de sa vie. Et c'est d’une promotion de l'en- 
semble des hommes, d'une promotion sociale globale, : 


qu'il s'agit. 

Tout naturellement, fidèle à la pensée de ses pré- 
décesseurs, de Pie XIE en particulier, le Pape sar- 
rête d'abord à la petite entreprise et à l'artisanat, 
qui font essentiellement appel à l'initiative person- 
nelle et au travail en petite équipe. Il demande à 


l'Etat de les protéger, tout en favorisant leurs re- 


cherches vers les formes adaptées aux exigences ac- 
tuelles ; car « ils sont porteurs de valeurs humaines 
authentiques et comtribuent au progrès de la eivi- 
lisation ». 


Mais Jean XXIII sait bien qu'aujourd'hui la di-. 


mension moyenne des entreprises ne cesse d’'augmen- 
ter et que le nombre de travailleurs employés dans 
les moyennes et grandes entreprises s'accroît tous 
les jours. Ici ses exigences sont claires : il estime 
« légitime » le désir des ouvriers de prendre une part 
active à la vie de leurs entreprises. Une conception 
humaine de l'entreprise exige que ses collaborateurs 
de tous les jours n'y soient pas réduits « au rang 
de simples exécutants silencieux, sans aucune possi- 
bilité de faire valoir leur expérience, entièrement 
passifs au regard des décisions qui dirigent leur acti- 
vité ». Les ouvriers doivent done pouvoir faire con- 
naître leurs suggestions sur le fonctionnement et le 
développement de leur entreprise. C'est ainsi que 
se créera une « ambiance humaine » et que l'entre- 
prise deviendra une véritable « communauté » dont 
tous les membres s’estimeront et collaboreront loya- 
lement, à l'œuvre commune. | 

Cette évolution des relations dans l'entreprise est 
facilitée aujourd'hui par la montée intellectuelle et 


$ 


par la qualification professionnelle des travailleurs, 
dont les progrès de la technique exigent une forma- 
tion et des aptitudes de plus en plus grandes. C'est 
aussi pour cette raison que leur action ne doit pas 
s'exercer seulement au sein de l'entreprise ; la voix 
des travailleurs doit se faire entendre à tous les 
échelons de l'organisation économique, aussi bien 
dans les organismes professionnels que dans les or- 
ganismes nationaux ou internationaux. Tout comme 
les représentants du capital, ceux des travailleurs 
pourront ainsi faire valoir partout leurs idées et 
leurs aspirations. 

En entrevoyant cette montée humaine de la classe 
ouvrière, Jean XXIII rencontre deux phénomènes 
susceptibles de la faciliter ou de l'empêcher. Tout 
d'abord, l'évolution de la propriété privée. Le Pape 
insiste fortement et à plusieurs reprises sur le droit 
naturel de propriété (même des biens de production). 
En ce qui concerne notre sujet, il se réfère surtout 
aux idées exprimées par Pie XII dans son célèbre 
radiomessage du 1°” septembre 1944. Le droit de pro- 
priété, écrit-il, constitue « un moyen idoine pour l'af- 
firmation de la personne et l'exercice de la respon- 
sabilité en tous domaines ; il est élément de stabi- 
lité sereine pour la famille, d'expansion pacifique et 
ordonnée dans l'existence commune ». Puis toujours 
avec Pie XII, le Souverain Pontife insiste pour que 
la propriété « soit diffusée parmi toutes les classes 
sociales », en particulier pour que soit facilitée l’ac- 
cession à la propriété privée des biens « durables », 
tels qu'un outillage artisanal, l'équipement d'une 
exploitation agricole, une maison ou même quel- 
ques valeurs mobilières. 


Le second phénomène est le développement de la 
socialisation, de ce mouvement économique, social, 
politique et culturel par lequel, disait l’an dernier la 
« Semaine sociale de Grenoble », « tout homme tend 
à devenir le siège de relations sociales, toujours crois- 
santes en nombre et en étendue, sinon en intensité ». 
La socialisation comporte essentiellement la création 
d'institutions de plus en plus nombreuses, de plus 
en plus puissantes, qui encadrent les différents sec- 
teurs de l'existence, risquant ainsi d'étouffer en l'hom- 
me tout esprit d'initiative et de le réduire à n'être 
plus qu'un robot, un automate, dont toutes les acti- 


ï vités sont décidées, sans intervention de sa part, par 


des organismes à la vie desquels il demeure étran- 
ger. 


Les avantages de la socialisation 


Mais il n'y a là qu'un danger, comme le Pape le 
souligne, et par ailleurs la socialisation apporte à 
l'homme de précieux avantages : en dehors d'elle, 
bien des problèmes de notre civilisation demeure- 
raient sans solution, qu'il s'agisse de l'équipement 
sanitaire, de la formation professionnelle, du loge- 
ment, des loisirs. Faisant siennes les conclusions de 
« La Semaine sociale », Jean XXIII note que la so- 
cialisation n'est pas le fruit d'un déterminisme inéluc- 
table ; Ses constructions sont l'œuvre des hommes 
eux-mêmes, d'êtres conscients et libres, auxquels il 
appartient de les orienter de telle sorte que la socia- 
lisation Soit réalisée « de manière à en tirer les 
avantages qu'elle comporte » tout en conjurant ou 
amenuisant ses effets nocifs, 
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Ici encore c'est la recherche du bien de l'homme 
qui guide la réflexion et le verdict du Souverain 
Pontife. Jean XXIII invite ainsi les catholiques à ne 
pas bouder le vaste mouvement de socialisation dont 
ils sont témoins, mais à s'y mêler au contraire pour 
le diriger dans le sens de la libération et de l'épa- 
nouissement de leurs semblables. 


Passionné par le bien de l'homme, par le bien de 
tous les hommes, le Souverain Pontife s'est tout 
d'abord ému, dans la partie doctrinale de l'Ency- 
clique, à la pensée de ces masses de travailleurs de 
l'industrie qui, dans tant de régions, ne disposent 
que d'un salaire qui leur impose « des conditions de 
vie sous-humaines ». Cette remarque, pensera-t-on, 
ne concerne que les pays en voie de développement ; 
c'est vrai, mais Jean XXIII note aussi que, dans les 
pays économiquement développés, les échelles de sa- 
laires assurent bien souvent aux cadres supérieurs 
des rémunérations substantielles et n’accordent aux 
catégories de travailleurs les plus basses que des sa- 
laires insuffisants, eu égard à leur travail et à leurs 
besoins. Une telle inégalité choque profondément le 
Souverain Pontife. 


Dans la suite de l'Encyclique, Jean XXIITI revient 
sur cette idée d'une manière beaucoup plus large. 
Ce qui lui apparaît maintenant, c'est que les exi- 
gences de la justice et de l'équité ne seront pas satis- 
faites tant que subsisteront les disparités profondes 
que l'on constate entre les différents secteurs d’une 
économie nationale (entre le secteur industriel et le 
secteur agricole en particulier), ou entre zones riches 
et zones pauvres d'un même pays, ou entre pays éco- 
nomiquement développés et pays en voie de dévelop- 
pement. 


Les problèmes du secteur rural 


La pensée de « Mater et Magistra » sur l’agricul- 
ture demanderait à elle seule un long commentaire ; 
c'est la première fois, semble-t-il, qu'un document de 
cette importance accorde une telle attention aux pro- 
blème du secteur rural, De ces pages très riches et 
très variées, nous ne retenons ici que ce qui inté- 
resse directement notre sujet. 


Le Pape signale les conditions pénibles auxquelles 
sont soumis les cultivateurs sur le plan matériel, sur 
le plan social et sur le plan culturel : ils forment 
dans la nation comme un peuple à part, ils vivent 
dans un complexe d'infériorité. C'est donc d’un relè- 
vement d'ensemble de leur existence qu'il s'agit, Sans 
doute il faut d'abord faire en sorte que leur niveau 
de vie se rapproche le plus possible de celui des cita- 
dins ; maïs cela ne sera vraiment. possible que si 
une politique économique bien adaptée et si un équi- 
pement suffisant des campagnes transforment pro- 
fondément les structures dans lesquelles les cultiva- 
teurs exercent leur profession, cette profession si no- 
ble et si digne, qui les rapproche de Dieu. Le Pape 
examine longuement les réformes nécessaires : con- 
tentons-nous de signaler, c'est: l'aspect le plus humain 
de ce passage, que la promotion des milieux ruraux 
doit être en premier lieu l'œuvre des intéressés eux- 
mêmes ; il leur appartient d'associer leurs efforts au 


(suite page 30) 


Août 61 


CONCILE 


Z 


FORMATIONS 


Pour qu'il collabore à la préparation 


Le cardinal Kônig consulte son clergé 


Par un récent numéro de la Semaine 
religieuse de Vienne, le cardinal Franz 
Kônig, archevêque de la capitale autri- 
chienne, a demandé aux membres du 
clergé de son diocèse de lui faire par- 
venir, avant la fin du mois d’août et 
par écrit, leurs vœux et leurs désirs 
relatifs au prochain concile. 


Si les évêques se réunissent en conci- 
le, déclare-t-1l, ils le font en vertu de 
la plénitude de leur charge pastorale, 
mais ils le font également en tant que 
représentants de leur diocèse, des pré- 
tres et des laïcs qui leur sont confiés. 
Les évêques ont donc le devoir de com- 
muniquer non seulement les problèmes 
qui se posent dans leur territoire et les 
soucis qui en découlent, mais également 
de faire part des effets que peuvent 
avoir les dons du Saint Esprit dans leur 
diocèse ; en faisant cela, ils travaillent 
pour le bien commun de toute l'Eglise. 

L’archevêque de Vienne indique en- 
suite à ses prêtres des exemples de 
questions à propos desquelles ils sont à 
même, par leurs propositions, de colla- 
borer au prochain concile. Il y a no- 
tamment les problèmes particuliers qui 
se posent à notre époque et la position 
que l'Eglise doit adopter à leur égard : 
guerre atomique, colonialisme, question 
sociale, limitation des naissances, etc. 
Le cardinal demande également à ses 


prêtres s'ils estiment que l’Eglise devrait 
permettre l’incinération, si l’inamovibi- 
lité des curés devrait être abolie, si et 
dans quelle mesure le costume du clergé 
séculier, des religieux et des sœurs de- 
vrait être modifié. Les prêtres sont priés 
de prendre position au sujet de l’intro- 
duction de la langue vulgaire dans la 
liturgie, notamment dans la célébration 
de la messe, l'administration des sacre- 
ments, la récitation du bréviaire, Ils 
doivent également indiquer quelles sont 
les modifications désirées dans les céré- 
monies liturgiques de la Semaine Sain- 
te, de l’administration des sacrements 
et des sacramentaux (introduction de 
nouvelles bénédictions et de nouvelles 
cérémonies des funérailles). 


Que les prêtres veuillent bien indi- 
quer ce qu'ils pensent de la formation 
des étudiants en théologie, de l’introduc- 
tion d’un diaconat permanent, celui-ci 
étant une conséquence de la pénurie de 
vocations sacerdotales ; quelle devrait 
être la situation de ces diacres ? doi- 
vent-ils être tenus au célibat ? leur en- 
gagement devrait-il être à plein temps ? 
Le cardinal demande enfin à ses prêtres 
d'exprimer leur opinion sur la position 
des laïcs dans l’Eglise, de leurs droits 
et leurs devoirs. Plus la participation à 
une telle enquête sera active, plus gran- 
de sera sa valeur. 


Les vœux de prêtres autrichiens 


L'Oesterreichs Klerus Blatt  (Bulle- 
tin du clergé autrichien) avait publié 
à plusieurs reprises des vœux exprimés 
par le clergé paroissial d’Autriche en 
vue du prochain Concile. Ils concer- 
naient surtout une adaptation du calen- 
drier liturgique aux conditions actuel- 
les. Ainsi ces prêtres suggéraient de fixer 
de façon immuable la fête de Pâques. 
De nombreux centres industriels et agri- 
coles accueilleraient avec sympathie le 
renvoi de certaines fêtes d’obligation au 
dimanche suivant. Le nombre des fêtes 
des saints et de la Vierge pourrait être 
réduit, ce qui dénoterait un effort de 
rapprochement avec les protestants. En- 
fin, selon certains prêtres, il faudrait 
abolir tout ce qui rappelle le régime 
féodal dans les relations des évêques, des 
prêtres et des fidèles. 

La publication de ces vœux n’a pas 
eu lheur de plaire à La Semaine reli- 
gieuse du Tyrol. C’est donner, à son 
avis, beaucoup de retentissement aux 
opinions de quelques prêtres qui, du 
reste, lui paraissent désirer surtout ce 
qui favorise leurs aises. Le Klerus Blait 


rétorque en publiant d’autres vœux qui 
émanent cette fois d’ « un groupe de 
prêtres du diocèse de Linz », lesquels 
souhaitent entre autres réformes : 1) 
la possibilité de dire en langue vulgaire 
certaines prières de la messe, de l’ad- 
ministration des sacrements, du bré- 
viaire, tout en maintenant que le latin 
reste la langue de l'Eglise ; 2) la révi- 
sion du calendrier des fêtes, entreprise 
par Pie X ; 3) l'autorisation d’incinérer, 
car aucun dogme ne sy oppose ; 4) 
l'autorisation du mariage pour certains 
prêtres qui ne peuvent garder le céli- 
bat, à condition qu’ils soient exclus de 
ce fait des responsabilités les plus im- 
portantes de l'Eglise. Maïs le principe 
du célibat doit demeurer la règle nor- 
male ; 5) la révision du droit canoni- 
que. Les droits des évêques et des prê- 
tres devraient être étendus sans qu'on 
touche évidemment à la primauté du 
Pape ; 6) l'autorisation pour les prêtres 
de dire deux messes chaque jour, en rai- 
son de l’antique principe : « les sacre- 
ments sont pour les hommes » ; 7) afin 
de remédier au manque de prêtres, une 


-maines ; 


réduction des études cléricales. En ‘rem- 
placement, il faudrait instituer pour 
chaque année des sessions de perfection- 
nement auxquelles les jeunes prêtres se- 
raient tenus d'assister. 


Et les laïcs italiens ? 


Les Italiens seraient-ils moins pas- 
sionnés que les autres par la prépara- 
tion du Concile ? M. Raniero La Valle 
se le demande et s’en inquiète par un 
article intitulé : « Courage de l’Egli- 
se », qui à paru récemment - dans 
l'Avvenire d'Italia, dont il est le direc- 
teur. « En Italie, écrit-il, l'habitude de 
voisiner avec le pape, la familiarité avec 
le monde ecclésiastique romain, les fré- 
quentes rencontres avec les cardinaux 
et les évêques de tous les pays et - ce 
n’est pas le moins important — le tra- 
ditionnel scepticisme de notre caractère 
en face de toute promesse de nouveauté 
font en vçorte que l’attente du Concile 
ne provoque pas particulièrement notre 
anxiété, notre curiosité ni peut-être mê- 
me notre prière. » ù 

Peut-être, se dit M. La Valle, cette 
apparente froideur, ce silence des Ita- 
liens, favorisent-ils la sérénité de la 
préparation. «Le climat du tcatholicis- 
me italien même s’il a moins de génie, 
moins d’exhubérance que celui, par 
exemple, des Français, est peut-être 
mieux adapté que le leur pour entourer 
le travail quotidien du sommet de 
l'Eglise universelle. » 

Mais il y a une limite aussi à cette 
providentielle discrétion, à ce détache- 
ment. Car il faut se sentir dans l'Eglise 
et participer à ce grand moment pour 
elle qu'est le Concile. « La limite à ne 
pas dépasser est celle du scepticisme, se- 
lon lequel on croit que le Concile, en 
fin ‘de compte, doit s’épuiser en une 
grande assemblée chorégraphique de 
têtes mitrées mais muettes. » 

I1 doit au contraire faire date et les 
années futures en seront profondément 
marquées. | 

» Le Concile aussi — dans la mesure 
de ce qu’il contient d’humain — a es 
risques comme toutes les choses hu- 
et nous laïcs, nous devons 
aussi courir ce risque de l'Eglise avec 
elle et en elle : mais ce serait vraiment 
singulier qu'à ce grand courage de 
l'Eglise — que nous sommes si prompts 
à accuser de prudence — nous répon- 
dions par la passivité, l'indifférence, le 
scepticisme. » 


\ 


5 


= INFORMATIONS 


| DE FRANCE 


Août 61 


Sur le thème de la montée des jeunes : 


La 48° Semaine Sociale 


Du 11 au 16 juillet s'est tenue à 
Reims la 48° session de la Semaine 
Sociale de France. C’est en présence 
d'une foule évaluée à plus de trois mille 
personnes, de deux cardinaux, du non- 
ce apostolique, Mgr Bertoli et de seize 
évêques des autorité civiles que Mgr 
Bejot a ouvert, à l’école Saint-Joseph, 
cette session par la lecture de la lettre 
de S. Em. le cardinal Tardini 

&.…Le sujet que vous allez aborder 
revêt en lui-même une importance très 
grande. Il est capital en effet, devait 
notamment déclarer le Secrétaire d'Etat 
que les générations adultes sachent ac- 
cueillir avec une bienveillante et pa- 
tiente compréhension, et surtout avec 
‘affection les générations qui montent. » 
Après avoir montré le dynamisme nou- 
veau que porte la montée des jeunes et 
ses conséquences heureuses, rappelé les 
responsabilités de l'école, des familles 
et de la Société dans l’éducation de la 
jeunesse, le porte-parole du Saint-Siège 
réaffirme lintérêt que porte l'Eglise 
« au déroulement de l’histoire des hom- 
mes et à la variété des communautés ». 


Comme à l’accoutumée, le professeur 
Alain Barrère, président des Semaines 
Sociales, devait inaugurer les leçons ma- 
gistrales aussitôt après la lecture de Ja 
. lettre pontificale. Il explique tout d’abord 
‘ pourquoi la montée des jeunes suscite 
aujourd’hui un grand intérêt : accrois- 
sement démographique important, co- 
existence du vieillissement et du rajeu- 
missement de la population et change- 
ments profonds des modes et conditions 
de vie. Il définit ensuite avec clarté les 
notions de jeunesse, de générations. 
« La jeunesse se définit (surtout) par 
un ensemble d'éléments psychologiques 
et sociaux, notamment l'aptitude à l’ac- 
cueil, à l'acquisition, au  renouvelle- 
ment, à la disponibilité, » 


La situation démographique 
de la France (M. Guitton) 


M. Guitton, professeur à la Faculté 
de Droit et des Sciences Economiques 
de Paris, aborde en fin de matinée la 
situation démographique de la France. 
Après avoir constaté que le présent ré- 
sulte du passé et commande l’ave- 
nir »; le conférencier analyse les con- 
jonctions passées de la démographie 
française (le vieillissement de 1920-1940 
avec la mentalité malthusienne, «et le 
rajeunissement de 1942-1961), les pers- 
pectives d'avenir 1960-1975-2000, et in- 
siste sur l'accueil d’une génération mon- 
tante par une génération vieillissante. 
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La jeunesse d'aujourd'hui (M, Badin) 

Dans l'après-midi, on entendit l’ana- 
lyse psycho-sociologique de la jeunesse 
par M. Badin, professeur à l'Institut 
Catholique de Paris. Dans une première 
partie, il analyse la structuration des 
personnalités « qui est marquée par un 
ensemble d'éléments biologiques et psy- 
cho-sociaux » et insiste sur la succession 
d'événements qui « ont affecté le pro- 
cessus de socialisation suivi par les jeu- 
nes d'aujourd'hui ». : 

La première journée se termine par 
la messe d’ouverture à la basilique de 
Saïint-Rémi, célébrée par S. Exc. Mgr 
Marty. 


La pression des générations 
(M. Lavialle) 


Le mercredi 12 juillet est consacré 
à l'audition de MM. Rémond, Lavialle 
et Estrangin. Le premier, qui est direc- 
teur d'Etudes et de Recherches à la Fon- 
dation Nationale des Sciences Politiques, 
parle de « l’organisation de la jeunesse : 
institutions et mouvements ». Il fait 
surtout lhistorique des mouvements de 
jeunesse depuis le XIX® siècle et termine 
par des réflexions sur le rôle des mou- 
vements de jeunesse et leur place dans 
la nation. 

M. Roger Lavialle, secrétaire général 
des Semaines Sociales de France et an- 
cien président de l’A..C.J.E., entretient 
les semaiïniers de « la pression des géné- 
rations et de la montée des jeunes ». 


La montée des jeunes ruraux 
(M. Estrangin) 


Avec ceux de Joseph Folliet et du 
RP. Congar, le cours de M. Estrangin, 
président de la Fédération des C.E.T.A., 
était certainement Île plus attendu. « Un 
cas de tension entre générations : la mon- 
tée des jeunes ruraux », tel était le thè- 
me de la leçon. 

Dans son introduction, le président 
de la Fédération des C.E.T.A. circons- 
crit son sujet aux <« petits et moyens 
exploitants qui forment le gros des ba- 
taillons agricoles et paraissent supporter 
les tensions les plus fortes ». Il décrit 
ensuite, dans une première partie, la 
différence de mentalités entre gé- 
nérations sur le triple plan du 
métier, de la liberté des personnes et 
de la vie de relations. Ensuite, l’orateur 
constate qu’en ce qui est la vie des rela- 
tions, « elle apparaît plus chaleureuse 


chez les jeunes que chez les anciens ». 


Dans la deuxième partie de son ex- 


posé, M. Estrangin analyse les heurts 
dans le cadre de l'exploitation familiale. 


Mythes et valeurs de la jeunesse 
(M. Folliet) 


Avec son brio habituel, Joseph Folliet 
a inauguré la partie « philosophique » 
de cette Semaine Sociale par les « My- 
thes et les Valeurs de la jeunesse », Le 
vice-président des Semaines Sociales de 
France s’attarde d’abord à quelques dé- 
finitions préalables : mythe, mythe de 
la jeunesse, valeur, valeur de la jeu- 
nesse. Puis il passe à l’analyse du mythe 
de la jeunesse mais reconnaît que « cet- 
te critique ne doit pas porter à nier 
les authentiques valeurs de la jeunesse ». 

Ce qui l'amène à l’inventaire de ces 
valeurs le dynamisme physique et 
mental, l'innocence de l’intellect, la dis- 
ponibilité et la souplesse, l’intransigeance 
et le refus du compromis, la capacité 
d'espoir, le réalisme et le goût de lef- 
ficacité, l'appétit du bonheur. 

Le chanoine Lalande, délégué géné- 
ral de Pax Christi, traite, lui, de la 
jeunesse dans l’humanité en marche 
vers Dieu ». Tandis que M. Etienne 
Borne, professeur de première supérieu- 
re au lycée Louis-le-Grand, très « phi- 
losophe », termine cette journée par la 
« solidarité des générations ». 


La jeunesse, l'armée ef la nation 
(R. P. Congar) 


Le vendredi 14 juillet, on revient aux 
problèmes pratiques avec M. Maurice 
Bye, professeur à la Faculté de Droit 
et des Sciences Economiques de Paris, 
le R.P. Congar, o.p., et M. Marcel 
Merle, professeur à la Faculté de Droit 
et de. Sciences Econo:miques et direc- 
teur de l’Institut d'Etudes Politiques de 
Bordeaux. 

Le premier parle du « devoir d’antici- 
pation dans l’économie ». Le second, 
de la jeunesse, de l’armée et du service 
de la nation ». Comme la plupart des 
conférenciers, il commence par quelques 
définitions préalables, surtout du terme 
& nation » et « patrie », et affirme que 
le service de la nation incombe à tous 
ses membres et spécialement aux jeunes. 
Ayant reçu la « vie même » <t une 
« vie qualifiée » de la communauté 
nationale d'hommes, ce qu’on lui doit 
dès lors dépasse ce qu’on pourrait lui 
rendre, » Le P. Congar constate cepen- 
dant qu’il existe aujourd’hui une crise 
de l’armée dont les causes sont le dé- 
passement du cadre naticnal comme 


adre de « vie d'ensemble » des hom- 
kes, la critique faite des motifs subli- 
«es qui ont jusqu'ici alimenté un don 
»tal de soi au service de la Patrie 
rmbolisée par le Drapeau (les guerres 
ploniales), le développement du senti- 
sent personnaliste qui pousse l'individu 
admettre difficilement qu’on puisse le 
nobiliser inconditionnellement, et du 


Pour sa part, M. Marcel Merle de- 
ait parler du « renouvellement du ci- 
äsme ». 

Les journées du samedi 15 juillet et 
lu dimanche 16 juillet furent consa- 
rées au dialogue parents-enfants, traité 
sec compétence par le docteur Claude 


le Lettres de Lyon, président du Grou- 
#e Lyonnais d'Etudes Biologiques, Mé- 
Hicales ét Philosophiques, aux problè- 
es de la jeunesse fémanine, par Mille 
larie- Thérèse Chéroutre, présidente du 
onseil Français des Mouvements de 
eunesse et Commissaire générale des 
uides de France, à l’accès des jeunes 
ux responsabilités professionnelles et 
rociales, par M. Roger Reynaud, mem- 
re de la Haute Autorité de la C.E. 
A., de la promotion culturelle des 
ïeunes des milieux populaires, par M. 


. 


pndement de la moralité de la guerre. 


ohler, chargé de cours à la Faculté . 
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Raymond Lebescond, directeur de l’Ins- 
titut Confédéral d'Etudes et de For- 
mation Syndicales C.F.TC., à l’équi- 
pement de la nation pour les jeunes 
générations par M. François Bloch-Lai- 
né, directeur général de la Caisse des 
Dépôts, et à la Jeunesse et la Foi par 
M. l'abbé Petit, aumônier national de 
la Fédération Française des Etudiants 
Catholiques. 


Les Carrefours 


Si les leçons magistrales ont une gran- 
de importance dans une Semaine Sociale, 
il serait cependant incomplet de ne con- 
sidérer qu’elles. Il y a en plus, 
chaque après-midi, des carrefours qui 
regroupent un certain nombre de se- 
mainiers autour d’un sujet bien précis 
qu'ils veulent approfondir. Aïnsi la Se- 
maine Sociale de Reims comportait huit 
carrefours : Les Loisirs des jeunes, Fa- 
milles de demain, Insertion des inadap- 
tés dans la communauté, Jeunesse et 
Vie publique, Les Jeunes et l'Opinion 
publique, Jeunesse des jeunes nations, 
Le rôle de l'Université dans la prépa- 
ration des jeunes à la vie profession- 
nelle et sociale, et Les Jeunes séparés 
de leurs familles. 


Les évêques et le malaise paysan 


Par les barrages de routes, les 
meetings, diverses manifestations, les 
paysans ont attiré l'attention du pays 
et du gouvernement sur leurs difficul- 
tés actuelles. En présence de ce malaise, 
certains évêques ont parlé. C’est ainsi 
que le 23 juin dernier l’épiscopat bre- 
ton, dont le cardinal Roques, archevé- 
que de Rennes, a publié un communi- 
qué dans lequel il déclare notamment : 


« L'Eglise souhaite que des solutions 
justes apportent sans tarder un apaise- 
ment au conflit actuel. C’est pourquoi 
nous demandons à tous un effort de ré- 
flexion et de calme, » 


De son côté, l’évêque de Montpellier 
déclarait au début de juillet : « L’ini- 
tiative anarchique est à réprouver. 
L’adhésion doit rejoindre les seuls res- 
ponsables de la profession tant qu'ils 
sont, quand ils sont qualifiés. » 


« Si les Pouvoirs se dérobent… 


. Mais la plus importante prise de posi- 
tion vient de Mgr Fauvel, évêque de 
Quimper — qui fut un des premiers 
aumôniers de la J.A.C. et qui est mem- 
bre de la Commission épiscopale du 
monde rural — dans une lettre qu’il 
a adressée aux militants d'action ca- 
tholique. Il s'associe tout d’abord au 
souhait des évêques bretons en faveur 
des solutions qui apaiseraient le conflit. 
Puis il précise en quatre points quels 
sont les droits et les devoirs de chacun 
en face de la crise agricole : 


1) La profession et l'Etat. 
« Le travail de la terre, écrit-il, doit 


permettre aux cultivateurs qui ont une 
exploitation techniquement viable de 
vivre honnêtement. Dans le cas où la 
profession, en dépit d’efforts coordon- 
nés, méthodiques et persévérants, ne 
peut obtenir ce résultat, il appartient à 
lautorité publique, responsable du bien 
commun, d'aider les cultivateurs orga- 
nisés à surmonter les difficultés qu'ils 
rencontrent. Si les pouvoirs se dérobent 


et s’il devient évident, au terme d’une 
analyse lucide et loyale, qu’ils n’appor- 
tent pas à la solution de la crise lat- 
tention qu’elle mérite, ils deviennent res- 
ponsables d’une situation injuste, On ne 
saurait alors reprocher à {a profession 
d'agir sur l’autorité pour obtenir jus- 
tice.. 


2) Le choix des moyens. 


> C’est par des procédures reconnues 
que doit normalement s'exercer l’action 
sur le pouvoir. La violence ne peut 
être qu’un recours ultime... 


3) L'engagement syndical. 


>» Devant une situation si critique 
pour tant de familles et devant des res- 
ponsabilités si lourdes, les détenteurs de 
autorité publique doivent se demander 
s'ils ont vraiment fait tout ce qu’ils 


pouvaient. La lenteur à réaliser des 
obligations reconnues peut être une 
faute. 


> Les engagés syndicaux doivent, eux 
aussi, se demander s'ils tiennent tou- 
jours compte de l’ensemble des don- 
nées nationales et internationales du 
problème. 


4) Les exigences du civisme. 


> Enfin, étant donné que les manifes- 
tations actuelles ne sont pas sans réper- 
cussions sur la nation, nous devons rap- 
peler à tous les exigences du civisme. 

»> Les autorités publiques, nous l’avons 
dit, ont le grave devoir de pourvoir au 
bien commun dans le respect des inté- 
rêts légitimes des différentes catégories 
de citoyens. 

> Les citoyens, de leur côté, ont le 
devoir en toutes circonstances de res- 
pecter les détenteurs du pouvoir, d’obéir 
aux lois et aux ordres tant qu’ils ne 
couvrent pas une injustice manifeste. » 


Barrage paysan pour protester contre une situation injuste 
Si les pouvoirs se dérobent, ils en sont responsables 


hr at hotte / de on bull 


——— INFORMATIONS 


DU MONDE 


« PAIX À CETTE TERRE ” 


demande Mgr Malula aux fêtes de l’Indépendance 


À l'occasion du premier anniversaire 
de l'indépendance du Congo, Mer Ma- 
lula, évêque auxiliaire de Léopoldville, 
a prononcé un discours, dont nous don- 
nous donnons ci-dessous le texte inté- 
gral, adressé spécialement à lélite et 
aux autorités du pays pour leur rappe- 
ler les grandes lignes de leurs devoirs 
vis-à-vis de la population. } 

A la suite de ce discours, certains 
journaux ont signalé que le ministre des 
Affaires étrangères du Congo a adressé 
une note de protestation à S.E. Mer 
Mojaïsky Perelli, délégué apostolique. 
Interrogé à ce sujet par un représentant 
de l'agence D.I.4., Mgr Perelli a for- 
mellement démenti ces allégations et a 
affirmé que ses relations avec le ministre 
des Affaires. étrangères, M. Bomboko, 


- tant officielles que personnelles, ont 


toujours été et demeurent excellentes. 
De son côté, M. Bomboko, dans une 
déclaration faite à la presse, dément 
catégoriquement « cette fausse nouvel- 
le » et « constate avec regret que de- 
puis quelque temps il existe dans cer- 
tains milieux une tendance à diviser les 
Congolais catholiques et non catholi- 
ques », et dénonce « cette manœuvre 


: comme contraire aux véritables intérêts 


du peuple congolais ». 

Voici le texte intégral de ce discours : 

< Mes chers frères, que le Dieu de 
la Paix soit avec vous tous. 

> En ce jour anniversaire de l’acces- 
sion de notre pays à l'indépendance, 
partout à travers le Congo se déroule- 
ront des manifestations de joié popu- 
laire. Pour ne pas être pleine, cette joie 
n'en sera pas moins réelle. Elle reten- 
tira bien sûr dans des cœurs brisés par 
le deuil, accablés par la souffrance et 
la misère ; une joie mêlée d’incertitu- 
des et d’angoisses peut-être, la joie d’un 
pays indépendant, mais violemment se- 
coué, à la recherche de son parfait équi- 
libre. Joie quand même, car notre po- 
pulation se réjouira dans la liberté. 

» L’annonce de la prochaine rencon- 
tre de tous les responsables de ce pays 
ouvre nos cœurs à l'espérance. Pasteur 
de vos âmes, il est de mon devoir de 
vous parler, à vous qui portez devant 
Dieu et devant les hommes la responsa- 
bilité du destin de notre pays. Que 
puis-je faire de mieux que d'adresser 
à vous et à toute cette terre du Congo, 
le message de paix que les anges appor- 
tèrent à l'humanité tout entière : « Et 


8 


in terra pax. » Et paix aussi à cette 
terre du Congo, paix à tous ses enfants 
de bonne volonté. Ces enfants de bonne 
volonté, c’est tout ce peuple congolais 
qui souffre aujourd’hui sans que ce soit 
de sa faute. Ces enfants de bonne vo- 
lonté, c’est vous, chefs terrestres à qui 


Aux fêtes de l'Indépendance 
& Ma gloire, je ne la cèdera pas » 


ce peuple avait confié le sort de son 
destin. Puissiez-vous comprendre, mes 
Frères, que la véritable paix à laquelle 
aspire ce peuple est celle qui résulte du 
respect des Droits de Dieu et du res- 
pect des droits de chaque homme. 


Les droits de Dieu 


> O vous, chefs terrestres, comprenez 
que votre autorité vient de Dieu ; sa- 
chez qu'au-dessus de vous, il y a le Roi 
des rois et que tous les chefs temporels 
lui sont soumis. C’est Lui qui à dit : 
< Gloriam meam alteri non dabo — 


Ma gloire je ne la céderai jamais à un 


Au Congo (ex-belge) 
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autre. » À Lui toutes les autorités 
la terre rendront compte de la maniè 
dont ils auront conduit leur peuple. 
> Quelle paix loin de Dieu et des 
loi ? Le grand Africain saint Augustin 
nous invite à méditer ces paroles pro-: 
fondes dont lui-même a expérimenté la 
vérité « Inquietum est cor nostrumi 
donec requiescat in Te, Domine. > No-: 
tre cœur sera toujours dans l’angoisse: 
jusqu’au jour où il retrouvera la paix: 
en Vous, Seigneur. Et le Psalmiste nous: 
prévient : « Nisi Dominus aedificaverit. 
domum, in vanum.… Si ce n’est pas le. 
Seigneur qui bâtit la maison, c’est en 
vain que travaillent ceux qui l’édifient. 


Les droits du peuple 


> Faisant miennes les paroles du 
Christ, je vous crie : « Misereor super 
turbam. » J’ai pitié de cette foule d’hom- 
mes, de femmes et d’enfants qui souf- 
frent. Elle souffre dans son corps et 
dans son âme. Un déluge de désordres 
s’est abattu sur notre pays. Si l’on peut 
se réjouir de l'effort généreux et désin- 
téressé de plusieurs. on doit cependant 
regretter de respirer encore si souvent 
lodeur nauséabonde de linjustice, de 
la corruption et de l’immoralité. Vous 
avez été élus par le peuple et pour le 
peuple. C’est lui que vous devez servir 
tout d’abord. Si vous vous servez de 
lui comme d’un tremplin pour « arri- 
ver », il vous haïra au lieu de vous aïi- 
mer. Ce peuple qui souffre aujourd’hui 
attend de vous la fin de sa misère, la 
véritable paix, celle qui rendra à nos 
centres leur tranquillité et leur prospé- 
rité industrielle ; la paix qui permettra 
à nos frères agriculteurs de jouir des 
fruits de leur labeur. Ce peuple attend 
de vous les contüitions d’exissence favo- 
rables à son épanouï sentent humain et 
à la poursu:e à sa ceitnée surnatu- 
relle. 


Union des esprits et des cœurs 


»> Cette paix ne peut être obtenue 
que si vous tous, chefs terrestres, vous 
réalisez l’union des esprits et des cœurs. 
L'intérêt supérieur de la Nation l'exige. 
En uiéf, tout royaume divisé en lu- 
ème re peut suoïiscer. Cette terre est 
la nôtre à tous. C’est dire qu’elle a be- 
soin de tous ses enfants, de leur intelli- 
gence pour penser, de leurs bras pour 
travailler, de leur cœur pour aimer. La 


2 


TT 
d 
E 


” 
7% 
: 


Août 61 


onnelles, les rivalités et les oppositions 
ribales sont un poison pour la Nation. 
e (Congo veut des chefs compétents, 
ais surtout capables de se dépasser 
ans un élan de dévouement désinté- 
cessé. Mes Frères, le peuple qui vous a 
choisis attend, las de misères ; ses yeux 
ilatés par l'espérance de son salut pro- 
chain, seront tournés vers la colline où 
Wous vous rencontrerez pour décider de 
son sort. A:lez-vous le décevoir encre ? 


utte contre les ennemis de la Nation 


> Un drame se joue au cœur de 
PAfrique. Deux forces s'affrontent au 
ongo le matérialisme d’où qu’il 
ienre, et nos traditions spiritualistes. 
e Congo est devenu le terrain de leur 
rréductible antagonisme. La lutte est 
autant plus âpre que le Congo ser- 
ira d’un magnifique tremplin pour sub- 
juguer le continent africain. C’est avec 
un cœur plein d’angoisse, mes Frères, 
que j'élève ma voix pour avertir tous 
ceux qui ont la responsabilité de ce 


pays. II n’y a qu’une option possible. 


&« Qui n’est avec Moi, dit le Christ, est 
contre Moi. » Unissons-nous, mes Frè- 
res. Une poignée d'hommes de bonne 
volonté, auxquels je rends aujourd’hui 
un vibrant hommage, ayant comme ar- 
me jeur foi en Dieu et leur dévoue- 
ment à la Nation, ont pu endiguer la 
vague de tyrannie qui menaçait de ré- 
duire notre pays à l'esclavage. Nous ne 
cessons d’invoquer pour eux Celui qui, 
du haut des cieux, dirige non seulement 
les hommes mais aussi les événements. 
Qu'avec l’aide de Sa grâce, ceux qui 
ont commencé l’œuvre de pacification 
de notre pays, puissent l’achever. 

» Nous avons des valeurs typique- 
ment africaines : notre foi en Dieu et 
lespérance de revoir nos ancêtres, glo- 
rieux, dans le grand village du Père 
céleste. Nous nous unirons donc pour 


éourse au pouvoir, les ambitions per- : 


défendre ces richesses, Le matérialisme, 
cette course aux plaisirs, au confort, à 
l'intérêt égoïste, cette superstition mo- 
derne qui, faisant miroiter devant les 
yeux de l’humanité le mirage d’un bon- 
heur paradisiaque terrestre, menace 
d’emberlificoter certains de nos frères ; 
en réalité cette superstition des pays 
soi-disant hypercivilisés et surcultivés ne 
cherche qu'à nous réduire à un escla- 
vage dans lequel les droits de la per- 
sonne humaine, de la famille et de Dieu 
sont littéralement méconnus. 

> Pasteur de vos âmes, je ne puis 
passer sous silence cet autre danger, non 
moins grand pour l'âme bantoue : l’in- 
filtration dans notre pays de faux ber- 
gers. Certains perturbateurs d’avant 
l'indépendance s’ingénient à se faufiler 
dans nos rangs sous le fallacieux pré- 
texte d’être conseillers ou techniciens. 
On les chasse par une porte, ils rentrent 
par l’autre. Que veulent-ils ? Diviser les 
Congolais, attiser les haïnes, susciter ici 
les vieilles querelles de leur pays, faire 
perdurer la crise congolaise. Nous 
n’avons pas besoin de semeurs de zi- 
zanie au mornz=ut où tous les enfants de 
ce pays doivent conjuguer leurs efforts 
pour bâtir une nation forte et prospère. 
Que tous ceux qui nous tendent la main 
sachent que nous attendons d’eux une 
aide désintéressée, mais que nous op- 
poserons farouchement à toute tenta- 
tive de violer dans l’âme bantoue ce 
qu’elle a de plus précieux : le sens du 
divir 

>» Mes chers Frères, l’entente que je 
vous recommande n’est pas un simple 
geste de courtoisie. Elle est une question 
de vie ou de mort pour la Nation con- 
golaise. Cette réconciliation nationale ne 
sera pas en effet une stagnation mais, 
à votre honneur, elle séra le point de 
départ d’un essor prodigieux pour le 
bonheur de tous les Congolais dans la 
liberté. >» 


ALLEMAGNE OCCIDENTALE 


Le Cardinal Doepfner a été nommé 
nouvel archevêque de Munich 


Après un interrègne qui s’est prolongé 
pendant plus de six mois, Jean XXIII 
a nommé le 6 juillet le cardinal Julius 
Doepfner, évêque de Berlin, à l’arche- 
vêché de Munich. En succédant au car- 
dinal Joseph Wendel, décédé le 31 dé- 
cembre, le cardinal Doepfner retourne 
au sein de sa Bavière natale (né en 
Franconie, il était évêque de Würz- 
bourg quand Pie XII le nomma à Ber- 


lin). 
C’est par une lettre manuscrite — 
fait exceptionnel — que le pape à an- 


noncé lui-même sa nomination au car- 
dinal Doepfner, en précisant qu’elle 
avait été décidée malgré les « deman- 
des répétées faites par le cardinal pour 


® demeurer le premier pasteur de son 


troupeau en détresse ». Le pape a 
ajouté encore qu’il connaît la grandeur 


i 


du sacrifice que doit faire le diocèse 
de Berlin en perdant son « v'emier 
berger bien-aimé ». 


L'évêque de Berlin en secteur 
oriental ? 

La succession au cardinal Doepfner 
pose plusieurs problèmes difficiles à ré- 
soudre. 

Selon le correspondant du Monde à 
Bonn, Alain Clément, « les plans du 
Vatican comporteraient en compensa- 
tion du départ du cardinal Doepfner, 
qui créera certainement un vide pro- 
fond dans l’ex-capitale du Reich, dans 
un second temps la restauration dans 
toute son étendue de lapostolat épis- 
copal sur 
brandebourgeoise (...). 

« Plusieurs possibilités sont ouvertes 


la province ecclésiastique. 


INFORMATIONS —— 


— précise encore Alain Clément. A y 
bien réfléchir, nul décret n'a fixé le 
siège épiscopal berlinois à Berlin-Ouest. 
L’évêque à déjà un coadjuteur qui ré- 
side à Berlin-Est. Qu'est-ce qui empé- 
cherait le titulaire de l’y rejoindre ? 
Du point de vue du droit ecclésiastique, 
il n’y a pas deux Berlins, mais un seul. 


Le cardinal Doepfner 
Une succession délicate 


ï 


Le Vatican envisageait donc sérieuse- 
ment de faire passer le siège épiscopal 
d'Ouest en Est, avec naturellement ju- 
ridiction pleine et entière sur l’ensem: 
ble de Berlin et du Brandebourg. » ” 


Qui sera le nouveau titulaire ? 


Le Saint-Siège avait prévu de nom- 
mer à Berlin Mgr Spülbeck, actuel évé- 
que de Meissen. Mais ïil s’est heurté à 
un veto catégorique du chapitre de sa 
cathédrale à qui le Concordat confère 
voix décisive en matière épiscopale. 

Plusieurs noms de successeurs éven- 
tuels du cardinal Doepfner ont été cités 
depuis celui de lévêque auxiliaire 
de Paderborn, Mgr Friederich Rintelen 
qui a son siège à Magdebourg, en zone 
orientale, celui de l’évêque auxiliaire de 
Berlin, Mgr Bengsch et enfin celui de 
Megr Hengsbach, d’Essen. Précisons qu’il 
ne s’agit là que de rumeurs. 


AUSTRALIE 


Le Parti travailliste 

en faveur de l'aide officielle 

aux écoles confessionnelles… 

La convention du Parti travailliste 
de l'Etat de Nouvelles Gäalles du Sud, 
réunie à Sydney, à adressé un mémo- 
randum au gouvernement australien lui 
demandant d’accorder ‘des bourses 


vx: 


d'Etat aux élèves des écoles catholi- 
ques comme à ceux des établissements 
secondaires publics. Elle a également 
approuvé l'attitude :le la convention na- 
tionale du Parti demandant à lEtat 
d'apporter son aide à l'éducation en ai- 
dant directement les parents et non les 
évo'es 


ainsi que le synode oenglican 
du Queensland 


Au Queensland, le synode de l’archi- 
diocèse anglican de Brisbane a voté à 
une énorme majorité une motion deman- 
danét au gouvernement d'aider toutes 
écoles confessionnelles de cet Etat. Il 
s’est prononcé pour l’assistance indirecte 
plutôt que pour des subsides directs et 
propose notamment à l’Etat d'accorder 
des prêts d’un montant de plus de deux 
milions de dollars remboursables en 
trente ans.’ La motion souligne que 
24,6 % des enfants en Âge de scolarité 
sont dans des écoles privées, dont 21 % 
dans des écoles catholiques. 


COSTA-RICA 


L'archevêque lance 
un grand programme social 
à San José 


Au cours d’un discours qu’il pronon- 
çait devant 3.000 représentants des mi- 
lieux syndicaux, l’archevêque de San 
José, Mgr Rodriguez y Quiroz, à an- 
noncé le lancement d’un nouveau pro- 
gramme social dans son archidiocèse. 

Ce programme vise à améliorer l’or- 
dre économico-social en remplaçant le 
simple utilitarisme qui est en vigueur 
dans le pays par des réformes respec- 
tant pleinement la dignité de l’homme. 
« Supprimez la spiritualité, a dit l’ar- 
chevêque, comme le font le commu- 
nisme et le socialisme matérialiste, et 
vous aurez supprimé la caractéristique 
de l’œuvre de l’homme, car vous met- 
tez alors celle-ci au niveau de celle de 
lanimal ou de la machine, Autrement 
dit : une nouvelle forme d’esclavage ». 

Le programme qu'il à annoncé en- 
suite prévoit la création de classes du 
soir pour compléter l'éducation chré- 
tienne des enfants des ouvriers ; l’éta- 
blissement d’organismes spéciaux en vue 
d’assurer des salaires familiaux ainsi que 
des assurances-vie et accidents : une 
lutte énergique contre l'usure « qui dé- 
vore implacablement les salaires des 
pauvres » ; enfin l'augmentation du 
nombre des coopératives et l’améliora- 
tion du logement des ouvriers. 

S’adressant aux communistes, le P. 
Herrera, professeur de: Sciences sociales 
à l’Université nationale et l’un des or- 
ganisateurs de la manifestation, leur a 
dit que « c’est dans la compréhension 
entre les hommes que les chrétiens 
voient l'unité et le progrès social. C’est 
dans l'intégration et non la révolution 
violente oue nous trouverons la vraie 
paix sociale ».- 
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CUBA 


Le Mouvement fidéliste 
fusionne avec le Parti 
communiste 


On ne possède pas d'informations 
nouvelles précises sur la situation reli- 
gieuse. Toutefois un événement politi- 
que important, qui à été annoncé au 
début de juillet, mérite de retenir l’at- 
tention car- il témoigne de façon claire 
de l'orientation du régime révolution- 
naire et pourrait entraîner des réactions 
nouvelles dans les milieux catholiques 
encore favorables à la Révolution. Il 
s’agit de la fusion du « Mouvement du 
26 juillet >» (mouvement de Fidel Cas- 
tro) et du Parti communiste. Les deux 
partis ont fusionné au sein d’un orga- 
nisme appelé O.R.I. (Organisations ré- 
volutionnaires intégrées), qui semble 
être une formation de transition vers le 
parti unique auquel Fidel Castro, le 
président Dorticos et le ministre de 
l’économie, « (Che » Guevara, avaient 
déjà fait allusion. 

A La Havane c’est l'OR.I., réuni 
dans les bureaux du quotidien commu- 
niste Hoy, qui a pris en charge l’orga- 
nisation des manifestations de l’anniver- 
saire du 26 juillet. Les dirigeants de 
POR.I. sont Anibal Escalante, secré- 
taire exécutif du Parti communiste, et 
Alfredo Rodriguez, qui était coordana- 
teur provincial du « Mouvement du 
26 juillet ». 


ESPAGNE 


Les évêques paient l'amende 
d'un dirigeant de la H.O.A.C. 
pour le libérer de la prison 


Le dirigeant des Fraternités ouvrières 
d'Action catholique d’Espagne (H.O. 
A:C.) Pedro Martinez Conde, qui 
avait été récemment emprisonné sous 
linculpation d’« agitation syndicale », 
a été libéré grâce à un geste de l’épis- 
copat. Ce sont, en effet, les évêques 
espagnols qui ont payé pour lui l’amen- 
de de 25.000 pesetas à laquelle il avait 
été condamné, paiement qui a entraîné 
sa libération de prison. 


LIBAN 


Des Carmélites espagnoles 
viennent fonder un carmel 
de rite oriental 


Trois carmélites espagnoles se sont 
embarquées récemment à Barcelone à 
destination de Beyrouth. Elles vont éta- 
blir au Läban, sur les monts de Harissa, 
un carmel de rite oriental (melkite) 
destiné à la prière perpétuelle pour 
l'union des Eglises, D’autres carmélites 
espagnoles doivent les y réjoindre. 


bliquement loué la récente déclaration 
du président Lopez Ma‘eos affirmant 
que je gouvernement mexicain ne to- 
lérerait pas de désordres publics dans 
la lutte que le pays mère contre le 
communime, On 5e souvient que cette 
déclaration avait été faite à la suite 
des imposantes manifestations pacifiques 
des catholiques à Puebla, Leon, San 
Luis 


numéro). 
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On se souvient que déjà des cla-: 
risses de Rabat (Maroc) ont fondé eni 
Israel, à Nazareth, une communauté! 
de rite melkite (cf I.C.I. n° 137). 


MEXIQUE 


Trois évêques approuvent la 
déclaration 
du président Lopez.Mateos 


Trois membres de l’épiscopat ont pu- 


Potosi, etc. (voir notre dernier 


Dans une lettre pastorale, l’archevé- 


Le Président Lopez Mateos 
Conscient de l'enjeu 


que de Mexico, Mgr Miranda y Go- 


mez, écrit qu'il est « profondément en- 


courageant »» de voir que le président 
Lopez est conscient « du très grand dan- 


ger qui menace la nation ». De son 
côté, l'archevêque de Puebla, Mgr Maz- 
quez y Toriz, a publié une déclaration 
affirmant que les avertissements du pré- 
sident ont recueilli une approbation 
unanime dans son archidiocèse, Il 
ajoute qu’il espère que grâce aux ef-. 
forts de l'Etat et de l'Eglise, « les 
Mexicains seront à même d’atteindre 
les buts auxquels aspire leur pays ». 
Enfin, l’évêque auxiliaire de Puebla, 
Mgr Abascal, dans un communiqué sé- 
paré, a fait l'éloge de « la doctrine 
claire et bienfaisante » du président. 


Pour la première fois depuis 
| la Réforme, les catholiques 
deviennent majoritaires 


Bien que les résultats définitifs du re- 
2nsement de 1960 ne soient pas encore 
ubliés, il ressort clairement des résul- 
ats provisoires que pour la première 
is depuis la Réforme le nombre des 
atholiques est supérieur à celui des 
rotestants aux Pays-Bas. 

Au moment de la Réforme, on esti- 
nait que le nombre de catholiques qui 
waient quitté l'Eglise de Rome repré- 
Entait les deux tiers de la population. 
est au siècle dernier que le groupe 

réformé >» commença à se réduire. Il 

a environ cent ans, on évaluait le 
sombre des protestants à 54 % et celui 
Les catholiques à 38 %. L'écart ne cessa 
le diminuer au cours de ces dernières 
lécennies et le recensement de 1960 
montre pour la première fois un ren- 
ersement de la situation : les-catho- 
iques sont aujourd’hui 4.850.000 et les 
brotestants ‘4.500.000. Déjà en 1947 le 
mureau gouvernemental de statistiques 
faisait observer que les catholiques for- 
maient le groupe le plus stable de la 
mopulation néerlandaise, carastéristique 
Qui avait été celle du groupe protestant 
Husqu'à la fin du siècle dernier. 


PAYS-BAS 


Le groupe le plus stable. 


Devant une chapelle trop petite 


POLOGNE 


M. Zabinski, nouveau directeur de l'Office des Cultes, 
reprendra-t-il les négociations avec l'Eglise ? 


Après diverses hésitations, le gouver- 
mement à fini par nommer un nou- 
eau directeur de l'Office des Cultes en 
Ha personne de M. Tadeusz Zabinski. 
[Depuis les élections parlementaires du 
imois d'avril, ce poste était demeuré 
acant, son ancien titulaire, M. Szta- 
chelski ayant pris la direction du mi- 
nistère de la Santé. Deux noms furent 
successivement anvancés (MM. Siemek 
et Rusinek) et les meilleures sources 
‘assuraient au début du mois de juin 
que les relations entre l'Eglise et l'Etat 
seraient confiées à un ancien vice-minis- 
tre de culture M. Casimir Rusinek (cf. 
I.C.I. n° 147) qui passe pour partisan 
de la « souplesse ». En fin de compte 
toutefois, le poste a été attribué à un 
h=ut fonctionnaire, dont le principal 
mérite est peut-être de n’avoir jamais 
attiré l'attention sur lui alors qu’il était 
déjà responsable ‘des ‘affaires religieuses 
dans la Voïvodie de Varsovie. 


Beaucoup d’autres problèmes restent 
en suspens depuis qu’au cours de l’an- 
née dernière, les négociations ont été 
rompues entre les représentants de l’épis- 
çcopat et ceux du gouvernement. Il 
s'agissait alors de régler la question des 
impôts exigés des institution religieuses 
ainsi que celle de la propriété des an- 
ciennes églises évangéliques allemandes 
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actuellement occupées par les catholi- 
ques. 

Mais beaucoup de méfiance subsiste 
du côté gouvernemental. On en trouve 
la preuve dans un article de Wieslaw 
Myslek publié dans lhebdomaldaire 
Nowa Kultura qui critique assez vive- 
ment un recueil des sermons du cardi- 
nal Wyszynski (Nous avons publié la 
traduction de l’un ‘des sermons de ce 
recueil dans notre n° 143). Le principal 
grief de l’auteur qui est un haut fonc- 
tionnaire de l’Office des Cultes est que 
le cardinal identifierait toujours le ca- 
tholicisme et la Pologne, en allant jus- 
qu’à suggérer qu’un non-catholique ne 
saurait appartenir à la nation polonaise. 
Certes, il se garde d'employer des ter- 
mes trop violents mais il fait valoir que 
dans les sermons du cardinal « l’enne- 


mi n’est pas désigné d’une façon claire ». 


Il n'empêche qu’en face d’une ‘attitude 
qui tendrait à demander la « cléricali- 
sation totale » de l'Etat, les partisans 
du gouvernement réclament d’une façon 
de plus en plus vive la laïcisation to- 


tale des institutions publiques. 


Quatre professeurs de {Université 


‘de ‘Lublin ne pourront plus enseigner 


Il faut signaler enfin que l'Office des 
Cultes à exclu quatre professeurs de 
l'Université catholique ‘de  Lublin. 


INFORMATIONS ——— 


L'agence de presse catholique améri- 
caine N.C.W.C. qui publie cette infor- 
mati précise qu’il s’agit de Mgr Kalwa, 
évêque de Lublin, qui enseignait Je 
droit canon, de Jean Nowicki, doyen de 
la faculté de droit canon, des professeurs 
Majka ( philosophie de la religion) et 
Kumor (histoire de l'Eglise), 

Selon l'agence N.C.W.C., il semble 
qu'il s'agisse de mesures de représailles 
parce que la direction de l’Université 
refuse d'introduire dans ses programmes 
des cours de marxisme-léninisme. 


Lois sur les catéchismes et 
les biens de l'Eglise 


La Diète polonaise a voté le 16 juil- 
let une loi interdisant l’enseignement 
religieux dans les écoles publiques. 
Rappelons que l’enseignement du caté- 
chisme dans les écoles publiques en de- 
hots des heures de classe était un des 
points essentiels de l’accord conclu en 
1950 entre l'Eglise et l'Etat. Cet ac- 
coud, supprimé jusqu’en 1956, avait été 
rétabli à cette date après la libération 
du cardinal Wyszynski. 

Une autre loi a été adoptée, qui at-, 
tribue à l'E'at la propriété totale de 
tous les biens abandonnés par l'Eglise 
évangélique allemande en 1945 et ré- 
cupérés depuis lors par l'Eglise catho- 
lique. Le projet en avait été vivement 
combattu par le groupe Znack. 

Enfin un projet de loi qui devait in- 
terdire les quêtes publiques a été retiré 
provisoirement, sans doute parce que 
le gouvernement à cru devoir tenir 
compte de l’opinion publique qui sem- 
blait opposée au projet. La seule oppo- 
sition des quelques députés catholiques 
ne saurait, en effet, en expliquer le 
retrait. 


Des villageois 
empêchent la démolition 
d'une église 
Des incidents au sujet de la dé- 
molition d’une église se sont dérou- 
lés récemment entre la population et 
la police dans le petite village de 

Przysucha, près de Kielce. 
Une équipe d'ouvriers était venue 
démolir les murs d’une église en 


construction pour laquelle le curé 
n'aurait pas demandé d'autorisation 
de bâtir. La population se rassem-. 
bla, chassa les ouvriers, et il fallut 
faire appel à la milice (police) de 


Kielce pour rétablir l’ordre. C’est le 
journal Dziennik Ludowy, organe 
des paysans, qui a publié le 11 jJuil- 
let cette information. 

Par aïlleurs, le journal s’élève 
contre le fait que nombre de pré- 
tres catholiques, ainsi que des mi- 
nistres d’autres confessions, s’arro- 
gent le droit d'entreprendre la 
construction d’édifices religieux sans 
solliciter, comme. l’exige. la loi, une 
autorisation de bâtir. Selon le jour- 
mal, ce « sans-gêne » serait très ré- 
pandu. 


oo 


REPUBLIQUE 
DOMINICAINE 


oo 


Deux mille manifestants 
incendient Radio-Caribe, qui 
avait mené la propagande 
contre l'Eglise 


Rafael Trujillo junior 
Animateur de Radio-Caribe 


Le 7 ljuillet, deux mille manifestants 
appartenant au groupe des adversaires 
les plus décidés de la famille de lan- 
cien dictateur Trujillo, c’est-à-dire au 
« Mouvement révolutionnaire domini- 
cain », ont incendié les installations de 
Radio-Caribe. Aux cris de « A bas la 
dictature » et « A bas la tyrannie », ils 
ont attaqué en masse l'immeuble de 
cet émetteur et y ont mis le feu. La 
olice est intervenue et a tiré. Il a 
fallu plus de deux heures aux pompiers 
pour maîtriser le sinistre, qui a détruit 


Radio-Caribe. On se souvient que c’est . 


ce poste qui avait mené, depuis les pre- 
miers mois de 1960 et jusqu’à l’assassi- 


UR.SIS. — Le R. P. Joseph Ri- 
chard remplacera, le 1% septembre 
| prochain, le R. P. Dion comme au- 
mônier à l'ambassade des U.S.A. à 
Moscou. Le P. Dion nommé aumô- 
nier depuis 1955, avait mis trois ans 
à obtenir son visa pour l'U.R.S.S. 


sans doute parce que les U. S. À. 
avaient alors refusé de proroger l’au- 
torisation de séjour à Washington 
de l’archevéque orthodoxe Boris, du | 
Patriarcat de Moscou. Le R. P. Ri- 
chard a obtenu facilement, quant à 
lui, son visa pour Moscou. 
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na: du dictateur, le 30 mai dern'er, la 
furieuse propagande du régime Trujillo 
contre l'Eglise. 

Il semble que les mesures de « dé- 
mocratisation >» annoncées par le pré- 
sident Balaguer (voir notre dernier nu- 
méro) n’ont pas convaincu les Domini- 
cains que le régime a réellement chan- 
gé. Le fils aîné du dictateur, Rafael 
Trujillo junior, est toujours à la tête 
de l’armée et les récentes violences de 
la population s'expliquent pas la crainte 
de le voir demeurer le maître du pays 
pour y poursuivre la portique d’op- 
pression et de « racket fami'ial » qui 
avait été ceilc de son père. 


RHODESIE DU SUD 


Mgr Lamont proteste 
contre des déformations 
par la presse 
de la lettre de l'épiscopat 
contre le racisme 


L’évêque d'Umtali, Mgr Daniel K. 
Lamont, a protesté avec vigueur contre 
les commentaires de deux journaux de 
Rhodésie du Sud déformant compiè- 
tement le sens de la dernière lettre pas- 
torale de l’épiscopat du pays contre la 
discrimination raciale (cf. I.G.I. n° 146). 

Le Northern News, déclare l’évêque 
d'Umtali, a fait « cette déclaration ab- 
solument incroyable que les évêques 
« soutiennent le colonialisme ». C’est 
là, dit-il, « une déformation qui fausse 
complètement l’enseignement de la hié- 
rarchie de Rhodésie du Sud ». D’autre 
part, le Rhodesia Herald, ajoute Mgr 
Lamont, a publié sur cette lettre pasto- 
rale un éditorial qui affirme qu’elle a 
causé « un mal immédiat et étendu ». 

Ces deux journaux sont la propriété 
d'une société commerciale qui exerce 
un monopole de fait sur la presse quo- 
tidienne des Rhodésies. 

L’évêque d'Umali rappelle que dans 
la lettre pastorale en question les évé- 
ques de Rhodésie ont affirmé que la 
doctrine de la supériorité raciale qui est 
enseignée et pratiquée en Rhodésie du 
Sud diffère peu de celle des nazis. 
& En d’autres termes, écrit Mgr La- 
mont, les évêques ont dit que de même 
que les nazis considéraient un groupe 
de gens, les Juifs, comme essentielle- 
ment inférieurs en raison de leur race, 
il y a beaucoup de gens en Rhodésie 
du Sud qui considèrent les Africains 
comme essentiellement inférieurs pour 
la même raison ». 

Parlant ensuite de laffirmation du 
Northern News selon laquelle « les évé- 
ques soutiennent le colonialisme », Mgr 
Lamont déclare < Peut-on imaginer 
quelque chose de plus faux ? Quelque 
chose qui donne une idée plus erronée 
de lattitude de l'Eglise et de l’ensei- 
gnement des évêques ? » C’est en subs- 
tituant au terme « colonisation » celui 
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Grèce. — Le synode de l'Eglise 
orthodoxe, revenant sur une déci- 
sion de 1957 selon laquelle elle ne 
serait représentée aux réunions du 
Conseil œcuménique que par des 
théologiens laïcs, a décidé de se fai- 
re représenter là la troisième assem- 
blée de ce Conseil en novembre 
prochain à New-Delhi. 


Tchécoslovaquie. — L'Osservatore 
Romano du 12 juillet a publié un 
article de M. Alessandrini qui con- 
damne « l’Assemblée chrétienne 
pour la Paix » organisée par le pro- 
fesseur Hromadka et qui s’est tenue 
à Prague au début de juin. M. Ales- 
sandrini dénonce les attaques de 
cette Assemblée contre le catholicis- 
me et le Saint Siège comme une 
« nouvelle manifestation du com- 
munisme pour diviser les  chré- 
tiens ». 


Grèce. — Mgr Maximos, métropo- 
lite de Sardes, chef du département 
pan-orthodoxe du patriarcat œcu- 
ménique de Constantinople, «a an- 
noncé que l'Eglise catholique romai- 
ne, le Conseil œcuménique des Egli- 
ses et d’autres Eglises non-orthodo- 
xes de l'Est y compris les Eglises 
coptes éthiopienne et arménienne, 
seraient invités à envoyer des ob- 
servateurs au premier congrès pan- 
orthodoxe qui aura lieu à Rhodes 
du 24 septembre au 1e" octobre. 


Guyane britannique. — Nous 
avions annoncé dans notre No 124 
l’alliance entre catholiques et pro- 
testants pour défendre les écoles 
confessionnelles menacées de natio- 
nalisation. Un mouvement de pro- 
testation contre la nouvelle législa- 
tion adoptée à ce sujet vient d’être 
créé sous la direction du Dr Alan 
Knight, archevêque anglican, et de 
Mgr Lester Guilly, évêque catholique 
de Georgetown. La journée du 3 
juillet a été proclamée « Jour de 
deuil ». 


Ceylan. — Après la nationalisation 
de 720 écoles catholiques (en décem- 
bre dernier), le gouvernement de 
Mme Bandaranaïke vient de pren- 
dre de nouvelles -nesures touchant 
ces écoles : le catéchisme ne pourra 
plus y être enseigné, même en de- 


fesseurs de religion qui sont étran- 
gers devront quitter le pays à l’ex- 
piration de leur permis de séjour. 


Laos. — L’envoyé du Quotidiano 
de Rome écrit (11 juillet) que, cons- 
cients de l’influence du bouddhisme 
sur la population, les troupes chi- 
noises ont introduit des communis- 
tes dans les bonzeries  (couvents 
bouddhistes) et cherchent à trans- 
former certains moines en activis- 

tes politiques. 


Autriche. — Le Parlement a ap- 
prouvé un nouveau statut légal de 
l’église évangélique qui accorde à 
celle-ci une pleine autonomie et le 


méniques. 


hors des heures de classe, et les pro- | 


droit d’entretenir des relations œcu- 


du 
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de « colonialisme » qu’on en est arrivé 
‘à une telle distorsion de la vérité. 
‘Quant au « mal immédiat et étendu », 
c’est à l'Eglise qu’on le cause en agis- 
sant ainsi, poursuit l’évêque d'Umtali 
iqui conclut & Non seulement lhon- 
neur de lEglise catholique mais aussi 
Pintégrité professionnelle du journalisme 
réclament une prompte réparation sous 
une forme absolument sans équivoque et 
avec la plus grande publicité possible ». 


TCHECOSLOVAQUIE 


Le pape envoie à Mgr Beran 
une lettre 
qui ne peut lui être remise 


Une initiative du pape a rendu d’ac- 
tualité le « cas » de Mgr Joseph Be- 
ran, archevêque de Prague, déporté par 
les autorités gouvernementales tchéco- 
slovaques depuis plus de dix ans et dé- 
tenu « dans une localité inconnue » de 
son pays. À l’occasion du cinquantième 
anniversaire de l’ordination du prélat, 
aujourd'hui âgé de soixante-treize ans, 
Jean XXIII à voulu lui exprimer ses 
sentiments personnels. Il l’a fait sous la 
forme d’une lettre publiée avec grand 
relief par l’'Osservaitore Romano, le 
6 juillet. 


« On cherche à déraciner la foi » 


Le pape dit qu’il voudrait aller per- 
sonnellement consoler le pasteur mais 
que ne pouvant le faire il prie les saints 
originaires de Prague et de la Bohème 
de lassister dans ses épreuves. Après 
avoir rappelé les mérites apostoliques et 
patriotiques de l’archevêque, notamment 
son action courageuse pendant la guerre, 
le pape ajoute : « Malheureusement 
au moment où vous vous prodiguiez avec 
zèle pour l'utilité et l'honneur de 
l'Eglise et de votre patrie, vous avez 
été arraché au siège archiépiscopal de 
Prague par une action de déshonorante 
injustice et relégué dans un lieu où, 
depuis dix ans, vous attendez de reve- 
nir à votre troupeau ». 

Jean XXIII déclare ensuite : « Hé- 
‘las ! les souffrances que vous endurez 
sont en quelque sorte le reflet de tou- 
tes celles qui frappent votre patrie. En 
Tchécoslovaquie, comme malheureu- 
sement en d’autres régions, persiste un 
état de choses inique pour l'Eglise : les 
congrégations religieuses sont suppri- 
mées, les écoles privées sont abolies, la 
presse catholique est interdite, il est 
fait obstacle et de toutes les manières à 
Jenseignement, cependant qu’une pro- 
pagande athée systématique se dévelop- 
pe sous des formes toujours nouvelles 
principalement parmi les jeunes. Une 

grande partie de lépiscopat ne peut 
exercer ses fonctions ou est emprison- 
Vnée ou reléguée dans des localités in- 
| connues. 

— _« Le même sort est réservé aux autres 
“ecclésiastiques : beaucoup d'entre eux 
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Arrestation de Noirs en Rhodésie 


Une mentalité nazie. 


sont emprisonnés et exilés, tandis que 
d’autres vivent comme ouvriers, sans 
avoir dla possibilité d’accomplir leurs 
fonctions sacerdotales. 

« Devant un si triste état de choses 
où l’on cherche à déraciner la foi du 
cœur des fidèles, notre douleur est en- 
core aggravée parce qu'il ne nous est 
pas permis de vous faire entendre no- 
tre voix et non plus de vous faire par- 
venir, par voie directe, notre parole de 


réconfort et d'encouragement à l’occa- 
sion de votre cinquantième année sa- 
cerdotale. Malgré tout, vous devez être 
soutenu par le sentiment d’avoir bien 
agi. L’inaction silencieuse à laquelle vous 
êtes contraint, l'injustice qui vous a fait 
souffrir, la peine imméritée qui vous 
est infligée, ne sont ni stériles, ni sans 
fruits, le grain de froment qui se défait 
sous la terre produira l’épi, et müûrira 
une moisson dorée, » 


NOUVELLES NON CATHOLIQUES 


ALLEMAGNE 


Les organisateurs du « Kir- 
chentag » renoncent à Berlin- 
Est après une interdiction de Îa 

préfecture de police 


Réuni le 11 juillet en session ex- 
traordinaire sous la présidenc de M. 
Reinold von Thadden-Trieglaff, prési- 
dent du Kirchentag, le comité directeur 
du grand rassemblement protestant al- 
lemand décidait de limiter les manifes- 
tations du Kirchentag à Berlin-Est à 
quelques cultes seulement. 

Cette décision, qui entraînait essen- 
tiellement le transfert à Berlin-Ouest 
d’une partie des groupes de travail — à 
quelques jours seulement de l'ouverture 
du grand rassemblement laïc, le 19 juil- 
let — faisait suite à l'intervention de M: 
Eikemeier, préfet de police de Berlin- 
Est, qui, « pour assurer le calme, lor- 
dre et le maintien de la paix », avait 
interdit toutes les manifestations du Kir- 
chentag dans le secteur oriental de l’an- 


cienne capitale. Na 

Le comité d'organisation du rassem-. 
blement avait déjà rejeté les accusations 
de la préfecture de police, selon les- 
quelles le Kirchentag aurait des buts 
politiques. 

Le pasteur Grüber, qui fut pendant 
de nombreuses années le représentant de 
PEglise Evangélique en Allemagne 
(EKD) auprès du gouvernement de la 
République démocratique allemande, 
devait, à son tour rejeter aussi ces ac- 
cusations. Dans une lettre au préfet de 
police de Berlin-Est, il les qualifia 
« d’insulte, pour ne pas dire de diffa- 
mation ». Le Kirchentag ajoutait-il, vi- 
sait dans une Allemagne divisée à réu- 
nir à Berlin, seule ville où ce soit en- 
core possible, des hommes de l'Est et de 
l'Ouest comme aussi du monde entier. 

Dès janvier dernier, les autorités 
communistes avaient fait clairement sa- 
voir qu’elles n’autoriseraient aucune réu- 
nion protestante dans le secteur orien- 
tal de Berlin. Les organisateurs du ras- 
semblement avaient espéré cependant 
que des services pourraient être célé- 
brés dans les églises et que de petites 
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réunions auraient lieu dans les salles de 

age. ra 
D Ouckes jours avant l'interdiction 
du préfet de police, les chemins de fer 
de la République démocratique alle- 
mande avaient refusé d'organiser des 
trains spéciaux. 

Outre les séances de groupes de tra- 
vail, le programme du Kirchentag à 
Berlin-Est comprendrait notamment cinq 
cultes d'ouverture, deux expositions, un 
rassemblement enfantin, des concerts de 
musique sacrée et des représentations 
théâtrales par des troupes d'amateurs. 

Quelques jours avant l'ouverture du 
Kirchentag, les évêques et les pasteurs 
d'Allemagne orientale avaient décidé 
de rester chez eux. Les autorités ecclé- 
siastiques  protestantes espéraient = 
semble-t-il — que ces concessions ameé- 
neraient le autorités communistes de 
Berlin-Est à accepter la libre arrivée 
individuelle des fidèles. Le jour de l’ou- 
verture, un seul évêque d'Allemagne 
orientale était présent : celui de Goer- 
litz, le Dr Ernst Hornung. 


ANGOLA 


Les missions baptistes 
répondent au Portugal 


Le ministère portugais des Affaires 
étrangères a fait publier à Londres je 
4 juillet un communiqué qualifiant de 
« fantastiques >» les accusations de 
< barbare répression » et «.d’atrocités et 
d’horreurs » portées par les missionnai- 
res baptistes (voir nos deux derniers 
numéros) contre les autorités portugai- 
ses en Angola. Ce communiqué précise 


qu’en aucun cas les missionnaires ne 
donnent des preuves des « faits suppo- 
sés » qu’ils allèguent. ÿ w 

Répondant à ce démenti officiel, la 
Société missionnaire baptiste a publié 
à son tour un nouveau communiqué le 
14 juillet, où elle déclare : « Nos mis- 
sionnaires ont été longtemps témoins 
de la barbare répression et certaines ont 
présenté leurs rapports à une commis- 
sion des Nations Unies. Certains ont 
été des témoins oculaires (.…) des atro- 
cités et des horreurs perpétrées par les 
troupes ou les vigilantes portugais (.….). 
Dans la situation-actuelle, ils ne pou- 
vaient plus garder le silence : les Afri- 
cains eux-mêmes leur avaient deman- 
dé de parler afin de faire connaître au 
monde leurs doléances ». 


CONGO (ex-français) 


L'Eglise kibanguiste est 
officiellement reconnue 


L'Eglise kibanguiste vient d’être of- 
ficiellement reconnue par le gouver- 
nement de la République du Congo- 
Brazzaville. 

Une réception offerte par le chef de 
cette secte négro-protestante a marqué 
l'événement. M. Dominique N’Zala- 
kanda, ministre de l’Intérieur, qui en 
était l'hôte d'honneur, a rappelé à cette 
occasion que la politique d’union na- 
tionale poursuivie par le président Ful- 
bert Voulou « exige le rassemblement 
de toutes les. familles spirituelles du 
Congo ». Il’a souligné, en outre, que 
cette union doit se faire dans le calme 
et la discipline et a souhaité que les 
kibanguistes « ne déçoivent pas la con- 
fiance que le gouvernement a en eux ». 


Le mausolée de Simon Kibangui à Nkamba 
Une organisation moderne 
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DONS ER AO OR TES 


L'Eglise kibanguiste, du nom de son 
fondateur, Simon Kibangui, qui la créa 
il y a quarante ans, est d’obédience pro- 
testante. Ses membres se recrutent de 
part et d’autre du cours inférieur du 
Congo. 

Selon l’A.F.P., les kibanguistes ont 
mis sur pied des mouvements de jeu- 
nesse parfaitement organisés. Ils por: 
tent un uniforme blanc et vert et sont 
soumis à une discipline très stricte cal- 
quée sur la discipline militaire. 


FINLANDE 


Préavis théologique favorable 
au pastorat féminin, mais 
« chemin dangereux » 


La commission de cinq théologiens 


chargée en 1958 par le synode de 
l'Eglise nationale (luthérienne) de 
Finlande d'étudier la question de 


l'accès des femmes au pastorat, vient 
de donner un préavis favorable à ce 
sujet. Un seul membre de la commis- 
sion, que préside le professeur Aimo T. 
Nikolainen, s’est prononcé contre l'ordi. 
nation féminine. Voici les conclusions de 
cette commission, consignées dans un 
rapport qui sera présenté en 1963 au 
synode de l'Eglise de Finlande 

Certaines tâches qui, dans la paroisse 
primitive, incombaient aux femmes, relè- 
vent maintenant du domaine pastoral. 
Il est vrai que les femmes ne pou- 
vaient alors ni prêcher ni enseigner en 
public, mais on ne peut transposer sans 
autre dans notre époque la répartition 
du travail telle qu’on la concevait à 
l'époque du Nouveau Testament, tout 
simplement parce que celui-ci ne men- 
tionne pas le pastorat en tant que tel.! 

Le Nouveau Testament ne répond pas # 
à la question : qui peut administrer 
les sacrements ? Selon les écrits 
confessionnels luthériens, le point essen- 
tiel est la prédication de la Parole et 
ladministration des sacrements selon 
Pinstitution du Christ. Admettre que les 
pasteurs seuls en ont la posibilité, c’est 
une limitation de la grâce de Dieu et 
de l’action de l'Evangile, que le Nou- 
veau Testament ne comporte pas. Au 
contraire, le Nouveau Testament pro- 
clame légalité de l’homme et de la 
femme devant Jésus-Christ, favorisant 
ainsi une évolution selon laquelle les 
femmes assument des responsabilités tou- 
jours plus importantes. 

Dans une interview, publiée par ie 
quotidien chrétien Kotimaa, l’archevé- 
que Paavali, chef de l'Eglise orthodoxe 
de Finlande, commente ainsi les conclu- 
sions de la commission d'étude : 
Admettre le pastorat féminin, c’est pour 
l'Eglise luthérienne de Finlande, s’enga- 
ger sur un « chemin dangereux », En 
outre, l'archevêque s’est élevé contre. 
l'appel lancé en juillet 1960 par la 
Conférence œcuménique de la jeunesse, 


1 . 
à Lausanne, en faveur de l’intercommu- 
nion. 
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DANS UNE 
RURALE FRANÇAISE 


Résidents ou « saisonniers », plu- 
sieurs centaines de prêtres étrangers 
exercent un ministère paroissial en 
France, au milieu du peuple fran- 
çais des villes ou des campagnes. 
C’est ainsi que le P. Jérôme Toner, 
dominicain irlandais, a fait l’année 
dernière la connaissance de trois 
petits villages de la vallée de la 
Meuse : Cesse, Laneuville et Luzy- 
Saïnt-Martin. Ii a rapporté ses ob- 
servations dans un article publié 
par la revue The Irish Rosary 
(Dublin, janvier-février 1961). 


C’est cet article que nous pu- 
blions ci-dessous en première par- 
tie de notre dossier. 


Le regard porté par le P. Toner 
sur la vie religieuse des paysans 
de la Meuse est certes rapide, 
comme son expérience. Il nous a 
paru cependant attachant. 


Nous avons assez souvent ana- 
lysé-et présenté les problèmes, reli- :.. 
gieux de la France contemporaine. 
et nous continuerons de le faire. 
Mais il “est bon de temps à autre 
de reprendre contact avec la sim- 
plicité de la vie des gens simples. 
Il est bon aussi de connaître les 
impressions d’observateurs étran- 
gers. Voilà pourquoi le récit du P. 
Toner a retenu notre attention. 


Nous nous sommes nous-mêmes 
rendus à Cesse, Laneuville et Luzy- 
Saint-Martin avec Claude Sauva- 
geot pour y prendre des photos et 
interroger les paroiïissiens sur ce 
qw’ils pensent de la pastorale irlan- 
daise. C’est la seconde partie de 
notre dossier. Il fut un temps où, 
à l'échelle de l’Europe en tout cas, 
la nationalité des prêtres était in- 
différente aux chrétiens. En est-il 
de même aujourd’hui ? 


1. — Journal d’un prêtre irlandais 


liste des paroisses ou aumôneries de 
France en quête d’un remplaçant, je 
regardé la carte pour repérer celle 
qui entraîne le moins de frais de voya- 
ge et qui puisse offrir en même temps 
des environs agréables. En 1960, fai 


Quand je viens de m'engager une 
nouvelle fois pour un remplacement 
en France, je passe par des moments 
de grande dépression, tôt le matin. En 
prenant le bus pour Howt ou Dun 
Lagohaire, par un beau jour du début 
de l'été, je me demande ce qui m'a 
pris de me décider à quitter ce pays 
charmant. Mais lorsque je reçois la 


choisi comme ça un remplacement 
dans une paroisse du diocèse de Ver- 
dun, une paroisse de campagne des- 


PAROISSE 


servant trois villages et trois églises, 
sur les rives de la Meuse. J’écrivis aux 
Chemins-de:Fer français: pour obtenir 
une brochure touristique et ma dé- 
pression ne se ‘trouva (pas levée lors- 
que je découvris que, parmi les «en- 
droits à voir, il y avait les cimetières 
militaires et les tranchées de Verdun. 


(...) Il était environ 9 heures du soir 
lorsque je débarquai à Montmédy où, 
fidèle à sa parole, le curé était venu 
m'attendre, Nous roulâmes pendant 
quelques kilomètres à travers des loca- 
lités désertes avant d'atteindre le pe- 
tit village de Cesse, celui qui se trouve 
au milieu de la paroisse et où vit le 
prêtre, Ayant une nuit de sommeil en 
retard, je dormis comme un loir, en- 
touré de meubles étrangers pour moi, 
dans un de ces lits français immenses, 
pourvu d’un édredon très encombrant.’ 
Il faisait un temps très humide le len- 
demain. Une installation dans des 
quartiers nouveaux est comme une 
naissance on commence par gémir. 
Le jour suivant, je célébrai la messe 
dans le plus grand des trois villages, 
qui avait une population de cinq 
cents habitants, travaillant la terre ou 
employés aux manufactures de papier 
locales. L’institutrice de l’école d'Etat 
— une femme profondément religieu- 
se — m'offrit à dîner. Elle me servit 
de la soupe, du poulet froid, du pâté 
de lapin chaud, des carottes, des pom- 
mes de terre, du fromage, une crème 
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aux œufs, du vin et du café. Il est 
impoli de laisser quelque chose dans 
son assiette mais la nature, elle, n’a 
pas de reconnaissance pour la vertu 
impudente. Cette nuit-là je fis un cau- 
chemar où je me voyais avec un ul- 
cère à l'estomac qu'on m'enlevait à 
la baïonnette dans une tranchée de 
Verdun. Le lapin est très apprécié et 
très populaire dans ce pays. Une fem- 
me en avait cent quinze dans des cla- 
piers métalliques, Je lui demandai 
un jour si elle les élevait pour les ven- 


L'église de Laneuville 


Personne dans la journée 


dre au marché. « Oh non, me dit-elle, 
j'ai un mari et deux garçons qui pous- 
sent, à qui il faut donner à dîner et 
à souper tous les jours ». Les lapins, 
 m'apprit-elle, ont un appétit vorace 
cinq de ces petits animaux mangent 
autant qu'une vache. Par ibeau temips 
comme par temps de pluie, je la 
voyais aller chercher de l'herbe pour 
_ eux, poussant devant elle une petite 
 charrette, Je me demande s'ils va- 
laient tant de peine, 

Dans chacune des églises on réci- 
tait le chapelet tous les soirs avanit le 
souper. Ma présence n'était pas in- 
dispensable mais y assistais souvent 
à l’église la plus proche de mon pres- 
bytère. Les enfants aimaient faire son- 
ner les trois cloches et au bout de 
quelque temps j'y pris moi-même du 
plaisir. Une petite fille annonçait les 
mystères et nommait celui qui devait 
réciter les prières. Après quoi tout le 
monde chantait le Salve Regina en la- 
tin et quelques versets de l’'Adoro Te 


16 


en français. Des douze cents habi- 
tants du village, dix ou vingt environ 
venaient au chapelet, surtout des 
vieilles femmes et des enfants, Comme 
il ne pouvait y avoir, en semaine, que 
deux messes dans chaque église, j'étais 
heureux que des prières fussent dites 
chaque jour devant le Saint-Sacre- 
ment. En dehors d'elles, je ne vis ja- 
mais personne faire une visite à 
l’église. 


Le quatrième jour, je célébrai la 
messe au troisième village, le plus 
petit, Luzy-St-Martin. J’aimais sa pe- 
tite église avec, dans l’abside, son vi- 
trail représentant saint Martin qui 
partage son manteau avec le men- 
diant. Dans ce village, j'aimais aussi 
beaucoup les gens et spécialement les 
enfants de chœur, qui étaient plus sa- 
ges que les enfants des autres villa- 
ges. De là, j'allai, un matin, voir le 
jardin et les ruches d’abeilles aban- 
donnés de l’ancien curé. Il avait passé 
quarante ans dans la paroisse et avait 
été tué un jour par le train, alors 
qu'il prenait un raccourci pour ga- 
gner son jardin. Derrière les hautes 
ruches de bois, il y avait un petit 
sanctuaire dédié à Notre-Dame. Le 
prêtre que je remplaçais était encore 
jeune, mais il n’avait aucun goût pour 
le jardinage. Nuit et four, il était oc- 
cupé à construire des salles de caté- 
chisme dans les trois villages, ainsi 
qu’à réparer et décorer un local de 
la J.A.C. I sacrifiait ses vacances à 
cette occupation qu’il n’abandonnait 
que les samedis et dimanches. Il sym- 
bolisait pour moi un changement d’at- 
titude dans le clergé. I1 ne lui suffi- 
sait pas de garder ses quelques fi- 
dèles. Bien qu’il n'y eût que des éco- 
les d'Etat dans chacun des itrois vil- 
lages, il jouissait d'un grand prestige 
auprès des jeunes. Il avait réussi à 
amener les deux tiers de la popula- 
tion à la pratique religieuse dans la 
paroisse alors ique sa gouvernante se 
souvenait, me disait-elle, du temps où 
il n’y avait pour ainsi dire qu’elle à 
la messe le dimanche. 


Un groupe d'enfants venaient à la 
messe même en semaine. Le plus âgé 
tenait un registre de ceux qui vou- 
laient y assister à tour de rôle. Lors- 
que personne ne les surveillait, ces 
enfants étaient très (bruyants et étour- 
dis. À Luzy, un garçon de douze ans, 
appelé Ernest, se chargeait d’habitu- 
de de leur faire lire les prières dans 
un missel pour enfants assez sembla- 
ble au Livre de Messe Populaire du 
P. Fennelly. Alors les choses allaient 
bien différemment. A la fin de la 
messe, tous chantaient le Je vous sa- 
lue Marie en français sur un air que 
le grand pèlerinage des étudiants à 
Chartres a rendu populaire. Il faut 
qu’il y ait quelqu'un qui s'occupe des 
enfants et qui les guide pendant la 
messe, Sinon le Saint Sacrifice est ex- 
posé à des irrévérences. Chaque fois 
que je célébrais la messe à Luzy une 
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femme, qui avait ‘trois enfants, m'of- 
frait ensuite le café chez elle. Elle 


avait sur une commode une boîte dans “ 


laquelle elle mettait les fruits de sa 
petite épargne, quelques pièces règu- 
lièrement. Ælle espérait avoir assez, 
un jour pour emmener toute sa famil- 
le à Lourdes. C’est là l’ambition de 


beaucoup de mères catholiques en 
France ; car c’est à Lourdes — et 
peut-être là seulement — qu’on sent 


la force du catholicisme français. 


Vint le dimanche. 


Vint le dimanche — le seul jour vrai-« 
ment très occupé — avec la messe à 
dire à Luzy à 8 heures, une autre à 
Cesse à 9 heures et demie, et ensuite 
une troisième à Laneuville à 11 heu- 
res. Les trois messes étaient chantées. 
Après trois Asperges Me et trois Mis- 
sa de Angelis, j'étais Hatigué quand 
midi arrivait et plein d’appétit pour le 
repas qu’une brave dame m'offrait à 
Laneuville. Aux messes du dimanche, 
les enfants n'étaient pas aussi sages 
que lorsqu'Ernest les faisait dire les 
prières en français. Un certain diman- 
che où un baptême devait avoir lieu 
après la messe, ils furent particuliè- ! 
rement turbulents. Ensuite ils restè- 
rent, et je pensai que c'était pour le 
baptême, mais je m’'aperçus qu'ils at- 
tendaient surtout les bonbons distri- 
bués par le parrain et la marraine 
après la cérémonie. On ne sonna pas 
les cloches pour ce baptême parce que 
le nouveau petit chrétien, un garçon, 
avait déjà trois mois et portait des 
chaussures. On me donna à moi aussi 
des bonbons ainsi qu’un billet de mille 
anciens franes comme offrande, 


J'avais écrit un sermon que je pro- 
nonçai à chacune des trois messes. Je 
pensais que quelques mots en mau- 
vais français pouvaient ne pas être 
inutiles au Seigneur ; car prêcher est, 
dans un certain sens, un sacrement. 
Un homme bâilla, un enfant fut saisi 
d’un rire nerveux et une pieuse da- 
me à qui je demandai ensuite si elle 
m'avait compris me dit qu’elle était du- 
re d'oreille. Je reste convaincu cepen- 
dant qu’ils avaient saisi ce que je di- 
sais. 

Je ne courais jamais le moindre ris- 
que d’avoir faim car les gens m'’invi- 
taient constamment à manger chez eux 
et, en outre, ils me faisaient toutes. 
sortes de cadeaux : des œufs, du pois- 
son de la Meuse, des poulets qu'ils 
déposaient chez la gouvernante. J’ar- 
rivais chez eux avec une crainte 
mortelle ide leur charcuterie et de. 
leurs énormes gâteaux, et très em- 


barrassé aussi par mon inhabileté à . 


nettoyer mon assiette avec du pain. 


Car j'ai l'impression que j'étais le 


seul à qui on la changeait sans cesse. 
Une dame qui tenait un bistrot me 


demanda de venir dîner avec elle et 
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son fils. C'était un garçon bien bâti 
et, là où il travaillait, personne ne se 
serait avisé de dire des choses inju- 
rieuses pour les prêtres ou de blas- 
phémer la religion ; il avait le genre 
de physique qui commande. le respect 
pour les opinions de quelqu'un. Bien- 
tôt il allait être appelé au service mi- 
litaire et sa mère priait pour qu’ilne 
fût pas envoyé à Alger, Je trouvai 
choquant que le fils unique d’une 
veuve lui fût enlevé pour servir dans 
l’armée. Il est si facile de faire de la 
patrie un dieu. Un film offensant pour 
le patriotisme fut interdit par les au- 
torités pendant mon séjour en Fran- 
ce, mais, en même temps, des films 
offensants pour la décence passaient 
dans tout le pays. 


Comme j'allais célébrer la messe 
dans l’un des villages un dimanche 
matin, je remarquai un petit Italien 
qui jouait dans la rue et je lui de- 
mandai s'il venait à la messe, Il me 
répondit : :« Pas aujourd’hui v. Le 
soir je m'amenai à l’'improviste dans 
sa famille. Ces gens vivaient dans la 
misère et la saleté. Ils étaient arri- 
vés, deux ans auparavant, du Sud de 
l'Italie et s'étaient établis là. Le père 
travaillait dans les bois. Sa femme et 
lui étaient croyants, « Vous devriez 
aller à la messe » dis-je à la mère. 
« Jésus est là > me répondit-elle en 
me montrant du doigt le crucifix, 
« pourquoi devrais-je aller à la mes- 
se ? » Mais la vraie raison était qu’elle 
n’arrivait pas à s'occuper de ses nom- 
breux enfants sans le secours. de quel- 
ques amies. Le père me demanda si 
aller à la messe le dimanche était une 
obligation ou si c'était quelque chose 
qu’on faisait spontanément. Et le lun- 
di matin il assista à la messe et reçut 
la Sainte Communion. C'était de lbra- 
ves gens, mais complètement désorga- 
nisé depuis qu'ils avaient émigré. Je 
demandai au père s'ils se sentaient 
isolés dans ce village traniquille, et ïl 
me dit : « Ce qui me manque, c’est 
les fêtes de la Madone, les proces- 
sions aux flambeaux, les feux d’arti- 
fice, la musique ; ici, il n’y a rien que 
des vaches, des vaches et encore des 


. vaches ». Ce n’était pas tellementfaux 


car les processions lde vaches noires 
et (blanches passaient plusieurs fois 
par jour à travers le village. Et après 
le coucher du soleil, tout était calme 
et sombre. Un dimanche je demandai 
aux garcons qui se tenaient en dehors 
de l’église s'ils avaient un match de 
football l'après-midi. Ils me répondi- 
rent: « Non, il n'y a pas de place 
pour faire un terrain; d'habitude on 
va se promener ». Chez nous, en Îr- 
lande, on ne se rend pas compte de 
l'importance qu'ont les équipes pour 
nos villages. Le danger, c’est de voir 
la compétition élever trop haut le ni- 
veau des matches et ne laisser aucu- 
ne place aux simples joueurs moyens. 
En France, cependant, on va vers une 
réforme des sports. Après les Jeux 


é- Olympiques, les journaux étaient 


pleins de commentaires amers sur la 
défaite essuyée par les Français à Ro- 
me. Il ne faut pas que cela se repro- 
duise, disait-on. 

Dans la paroisse, il y avait quei- 
ques familles négligées comme on en 
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trouve partout, avec des enfants en 
guenilles et des parents qui se la cou- 
lent douce. Les allocations familiales, 
qui sont élevées, sont une cause de 
grande tentation à cet égard. Je m’in- 
téressai à l’une de ces familles et m’ef- 


Mme C., venue d'Italie : 
& Jésus est là » 
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Les vieilles du village 


« Réciter son chapelet » 


forçai d'apprendre aux enfants leurs 
prières. Je leur parlai dé Dieu qui 
descend du ciel et l’un d'eux me de- 
manda avec une grande innocence s’il 
employait une échelle. OT y avait 
quelque chose du rêve de Jacob dans 
cette question, 

Le vendredi 16 septembre les en- 
fants rentrèrent à l’école. Les jour- 
naux et les magazines illustrés étaient 
pleins d’articles et de photos sur la 
< rentrée des écoliers », Je me dis que 
les parents français se font davantage 
de soucis pour les progrès scolaires 
de leurs enfants que les parents irlan- 
 daïs en général. Une femme était par- 
ticulièrement anxieuse pour son aîné, 
âgé de neuf ans. « S'il n’apprend pas, 
il faudra qu’il reste dans le village et 
travaille chez un paysan ». [Le point 
essentiel de l’éducation était d’éloi- 
gner les plus jeunes du fumier et des 
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endroits sales. Il y avait pénurie d’en- 
seignants et, dans l’école d’un de ces 
etits villages, l’instituteur changeaït 
chaque année depuis huit ans. Bien 
que ce fussent des écoles laïques, cer- 
tains des enseignants étaient d’excel- 
lents catholiques. Mais l’école pouvait 
aussi compter dans son corps ensei- 
gnant une femme divorcée ou un hom- 
me non-pratiquant, Les instituteurs 
catholiques avaient quelque crainte 
de rester organisés en une association 
spéciale. Cependant ils le faisaient, et 
ils se sentirent soulagés lorsqu'un 
fonctionnaire du ministère déclara que 
cela valait mieux que de former des 
organisations communistes. Un matin 
que je bavardais avec la gouvernante 
qui me servait mon café, je lui par- 


lai d’un jeune homme sympathique 


qui chantait dans la chorale. Elle me 
dit qu’il avait l'intention de devenir 
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instituteur. Mais elle ajouta : « S'il 
va à l’école normale officielle, il va 
perdre la foi ». Elle avait l'idée que 
les francs-maçons exerçaient encore 
une forte influence dans ces établis- 
sements. On peut d’ailleurs aller à 
l’école normale catholique, mais il y 
en a trop peu. [Le film Les 400 coups 
donne une idée de ce que peut être 
pour un petit Français une éducation 
sans Dieu à l’école et à la maison. 
A la fin du film on ne saït pas avec 
certitude si l'enfant a été entraîné par 
la mer ou s’il s’y est noyé volontaire- 
ment. Les facteurs humains ont échoué 
lamentablement. Tout ce que le prêtre 
de paroisse peut faire, c’est de ren- 
dre l'assistance au catéchisme, le jeu- 
di, aussi attrayante que possible. Mais 
si les parents ne se soucient pas de 
l'instruction religieuse, quel espoir y 
a-t-il de voir les enfants s’y rendre |? 
En Irlande, les enfants de parents in- 
souciants au plan religieux sont sau- 
vés par le milieu, par l'atmosphère 
saine de l’école et par le fait que cha- 
que jour ils sont obligés d’aller en 
classe où le programme scolaire com- 
porte l'instruction religieuse. ls ne 
peuvent pas la manquer. 

Le curé sacrifiait des heures de 
sommeil à préparer un local pour les 
classes de catéchisme. Il décorait les 
murs de jolies peintures représentant 
des enfants en train de jouer. Il avait 
également un jardin d'enfants pour les 
petits de deux à cinq ans. Une jeune 
fille dévouée surveillait les jeux de 
ces petits et leur apprenait aussi des 
prières et des cantiques. Je suppose 
qu'il s'agissait par là de ‘gagner: la 
bonne volonté des mères, qui devaient 
être reconnaissantes qu’on S$’occupât 
de leurs petits de neuf heures du ma- 
tin à quatre heures de l'après-midi. 

Il y eut trois décès. Une vieille 
femme, qui mourut la veille de mon 
départ, était très malade ‘depuis des 
années et je lui avais souvent rendu 
visite. Chaque fois, je l’avais trouvée 
en train de réciter son chapelet. Je 
pensais que ça devait la fatiguer de 
dire tant de prières oralement, mais 
elle me disait : « Prier est ma seule con- 
solation et ma seule distraction ». 
Les enterrements se faisaient suivant 
une tradition solidement étalblie, Avant 
la messe, il y avait une procession au 
cours de laquelle on transportait le 
corps du domicile mortuaire à l’égli- 
se. Un ancien combattant de la pre- 
mière guerre mondiale se joignit à 
moi pour chanter le Miserere. Un 
petit chœur, composé de quatre ou 
cinq personnes, chantait le Subvenite 
et la messe du requiem. Après l'Of- 
fertoire je descendais de l'autel et 
toutes les personnes du deuil venaient, 
l’une derrière l’autre, recevoir le baïi- 
ser de paix, pendant que je disais : 
« Pax tecum ; requiescat in pace » 
L’acolyte tendait un plateau pour re- 
cevoir les offrandes. Ensuite l’ancien 
combattant et moi nous menions le 
convoi et chantions le  Benedictus, 
pendant que la procession se dirigeait 
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vers le cimetière. Le vieux lbonhom- 
me réglait les silences entre les ver- 
sets de telle sorte que nous n'avions 
pas fini le cantique avant d'atteindre 
la tombe. Là le prêtre termine les 
prières et retourne à l’église avant 
qu'on descende en terre le cercueil. 
Entre temps, chaque personne du con- 
voi asperge de leau bénite sur le 
cercueil J’admirais la dignité avec la- 
quelle ces gens remplissaient ce rite. 

La famille du défunt m'invita à di- 
ner. Et naturellement on me posa des 
questions sur l'Irlande, Un homme me 
dit : « Je suppose que les hommes 
chez vous ne vont pas plus à la messe 
qu'ici > Je le surpris en lui appre- 
nant qu'ils y allaient. Un autre par- 
lait avec beaucoup d’admiration -du 
vieux curé qui était mort quelques 
années auparavant. C'était la bonté 
même à l’égard de chacun; il ne fai- 
sait pas de différence entre ceux qui 
allaient à la messe et ceux qui n’y 
allaient pas. Je pense qu'il est diffi- 
cile pour un prêtre de savoir ce qu’il 
doit faire. Mais il y a danger à accep- 
ter les choses avec trop de résigna- 
tion. Je me demandais souvent quelle 
persuasion il faudrait pour obtenir 
que les hommes qui sont bons catho- 
liques reçoivent la Sainte Communion 


Paysage 


une fois par mois au lieu d’une ou 
deux fois par an, Le repas d’enterre- 
ment se termina par le De Profundis 
et, bien qu'il fit très mauvais temps, 
les personnes du deuil retournèrent 
au cimetière, 

L’un des inconvénients de ce rem- 
placement fut qu’il m'était à peu près 
impossible de sortir de la paroisse. 
Aucun bus ne passait par le village. 
Il y avait bien des trains deux fois 
par jour, mais c’étaient des trains de 
marchandises : le service pour les pas- 
sagers avait été supprimé. En France 
aussi des lignes de chemin de fer sont 
en voie de disparition. Les routes, 
sans haies, traversent les champs et je 
pouvais ainsi parler aux hommes et 
aux femmes qui travaillaient aux 
moissons lorsque je me déplaçais. Les 
champs étaient séparés par des bar- 
belés qui avaient fait obstacle aux 
mouvements des troupes pendant les 
deux dernières guerres. Il y avait 
beaucoup de forêts, qu’on avait plan- 
tées avec l'espoir d'y égarer les ar- 
mées d’invasion. Je dus emprunter 
une bicyclette de femme sur laquelle 
je roulais dans mon habit de Domi- 
nicain, mais sans mettre mon scapu- 
laire de crainte qu’il ne se prît dans 
les roues. Quand le temps était beau, 


entre Laneuville et Luzy-St-Martin 
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j'aimais ces randonnées à bicyclette. 
C’est grâce à elle que je pus visiter 
les villages de l’autre côté de la Meu- 
se. Ils avaient été complètement dé- 
truits par la guerre et reconstruits 
depuis. Les églises étaient intéressan- 
tes. Dans l’une de celles où j'effec- 
tuais mon remplacement, il y avait de 
nombreuses statues et plusieurs au- 
tels latéraux. Notre-Dame de Lour- 
des, saint Antoine, la petite sainte- 
Thérèse-de-Jésus, saint Nicolas, sain- 
te Jeanne d'Arc, saint Jean-Baptiste 
étaient représentés dans chacune des 
trois églises Dans une des églises 
neuves, je remarquai une petite sta- 
tue de la Vierge, cachée au fond d’une 
niche, déplaisante et laide. Sur le 
maître-autel d’une autre église, il y 
avait un crucifix que tout le monde 
jugeait grotesque. La tête n'était pas 
une tête humaine. Ces églises avaient 
été construites aux frais de l'Etat. Les 
Beaux-Arts avaient fourni les vitraux 
et les Chemins de Croix, A l’époque, 
lé curé avait eu le droit de choisir, 
mais il se trouvait que c'était le gen- 
re d'homme qui pense que les artis- 
tes sont les meilleurs juges et qu’il 
faut s’en remettre à eux. Je regardai 
longtemps certains de ces vitraux et 
ne parvins pas à m'y faire. Une jeune 


Les routes, sans haïes, traversent le champs ; les lignes de chemin de fer sont en voie de disparition 
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femme me dit, à leur défense, que 
l'art moderne se voulait un moyen 
d'exciter la pensée. Té constatai au 
contraire que ces vitraux me restaient 
une énigme. À l’église de Cesse, le 
curé insista pour avoir ce qu'il dé- 
sirait en remplacement d'un vitrail 
brisé. Et il obtint un joli vitrail de 
Notre-Dame. A part cela, ces égli- 
ses neuves étaient très bien. La pous- 
sière et la crasse avaient disparu. [l 
y avait des bancs neufs et conforta- 
bles. Elles étaient nettes et propres et, 
en cela, constituaient une véritable 
amélioration par rapport aux autres 


églises où les années avaient accumu- 
lé des vieilleries et qui donnaient une 
impression de tristesse, ; à 
Trois semaines avaient passé, vite 
quand il faisait beau, lentement et pé- 
niblement lorsque je me surprenals 
à regarder à travers les vitres ruisse- 
lantes de pluie les sombres flaques 
d'eau sur la route encombrée de fu- 
mier. « Des vaches, des vaches, en- 
core des vaches », disait en soupirant 
le Napolitain, Mais je m'y habituai et, 
à la fin de mon séjour, j'étais heu- 
reux d’avoir vécu une nouvelle ex- 
périence pastorale en France. 


2. — Notre enquête à Cesse 


« Il rapportait lui-même son assiette 
à la cuisine; il craignait tant de dé- 
ranger. Je me demande ce qui le te- 
naïiten la vie: il avait toujours de trop 
à manger. Si vous aviez vu ses petits 
poignets! » Aïnsi disait Augustine, la 
gouvernante du presbytère, avec ses 
mots et son accent assez particuliers 
pour qu'on nous en prévienne. 

« Ce n’est pas son genre de faire 
des phrases. Elle ne racontera rien », 
avait encore averti le curé-doyen chez 
qui nous nous étions arrêtés. 

Eh bien, Monsieur le doyen, Augus- 
tine a parlé, beaucoup. Il a suffi qu’on 
évoque le P. Toner. Et tous les gens 
abordés au hasard, ou visités chez 
déposaient leur méfiance, ou- 
vraient la porte, se faisaient amicaux, 


 devenaient loquaces dès qu'ils savaient 


pourquoi nous étions là. 


Pas un étranger 


Le récit de ce dominicain irlandais 
nous avait attachés. Le ton était sim- 


ple, le regard sympathique. Et ses no- 
tations donnaient quelque idée sur le 
prêtre qui les avait écrites. C'était 
sensible et cordial. Mais le personnage 


restait imprécis. Il ne s'agissait pas 


d’ailleurs de s’enquérir de ses qualités 
et de ses travers ni d’écrire une page 
de sa biographie, dont il n’a pas be- 
soin. Venu d’un autre pays, voilà ce 
qui l'avait intéressé ou ému dans ces 


_ trois semaines, Mais eux, les gens de 


la Meuse, ses paroissiens occasionnels, 
comment avaient-ils réagi pendant son 
passage ? La différence de nationalité, 
de mentalité donc, avait-elle dressé un 


obstacle ? Tel était le propos de notre 


enquête, Au reste, les deux récits bout 
à bout pouvaient atteindre une portée 


_ plus générale : la nationalité du prê- 


tre a-t-elle une si grande importance 
aux yeux des chrétiens de nos vieux 
pays ? Et d’en escompter les enseigne- 
ments. Il s’en trouve en effet, mais ils 
n'étaient pas là où nous les attendions. 
Ce n'est pas un prêtre étranger, venu 
d'Irlande, que nous avons trouvé. Et 
comment dire si les méthodes irlan- 
daises conviennent aux villageois 
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d’ici ? Que pensent-ils de la pastorale 
irlandaise et de son importation de ce 
côté-ci de la mer ? Nous ne le savons 
pas. Ils ont parlé du P. Toner. Ils l’ont 
montré qui rapportait son assiette, Ils 
ont aimé chez lui ces qualités que, 
sans doute, on espère trouver chez 
tous les prêtres, où que l’on soit sur 
la planète. 

Mlle Augustine, au cours de sa lon- 
gue vie, a cuisiné pour combien d’en- 
tre eux ? — car son curé est hospita- 
lier. De cet hôte elle dit : « C'était la 
bonté même, un homme de Dieu, un 
véritable saint ». 

Sans nous contenter de cette cano- 
nisation hâtive, nous avons recherché 
les personnages qui défilent dans le 
récit du P, Toner. Nous les avons 
retrouvés, ainsi que les détails qui 
s'étaient fixés dans sa mémoire. La 
pluie même, qui attristait pour nous 
aussi la campagne et ces maisons sans 
caractère si souvent dévastées par les 
combats, 

Ces détails qui émaillent son texte, 
l'appétit des lapins, les travaux, les 
soucis des parents, ils ne les a puisés 
dans aucun guide touristique. 


« Il s’est arrêté plusieurs fois pour 
me parler pendant que je travaillais 
aux champs, dit une jeune conseiller 
municipal. Il s’intéressait beaucoup à 
notre travail. Il s’intéressait à tout. Il 
demandait des précisions sur l’élevage, 
la culture, le rapport. Il voulait bien 
nous connaître, quoi. Tellement, 
qu'avec lui on était à l'aise. » 

Certains touristes aussi, pensions- 
nous, sont de bons enquêteurs. Nous 
demandions alors : 


— Mais à partir de vos réponses, 


esayait-il de vous faire penser à 
Dieu. ? 


Il parlait à tous 


— Il en disait un mot de temps à 
autre. Il nous disait que chez lui les 
hommes allaient tous à l’église, le di- 
manche. Cela le peinait de voir ici 
tant de cultivateurs travailler ce jour- 
là. Mais il n'insistait pas. Ah non! Il 


n’était pas de ces prêtres qui écartent 
ceux qui font mal. Il parlait à tous. 
Il y a, près d'ici, une femme qui tour- 
neraïit le dos à notre curé pour ne pas 
le saluer. Elle a des idées contraires. 
Le P. Toner passait souvent devant 
chez elle ; elle le recevait, ils parlaient 
de longs moments. 


__ Comment avait-il réussi à la faire 
changer d’attitude ? 


_ Comme il faisait avec tout le 
monde, sans remarquer son antipa- 
thie. 


A quelque détour de la conversa- 
tion, ce jeune cultivateur se souvient 
que le Père disait bien la messe. Et 
pourtant l'admiration béate, ça ne pa- 
raît pas être sa pente naturelle. 


_— C’est important pour vous, qu’un 
prêtre dise bien la messe ? à 

— Oui. Pendant la grosse saison, à 
l’église, dès que je suis assis, je com- 
mence à m’assoupir, même pendant le 
sermon. Mais si le prêtre prie bien, on 
le suit. 

— Vous souvenez-vous de ses ser- 
mons? Du premier, par «exemple ? 
(qu’il évoque dans son récit). 

— Oui, il avait parlé surtout des 
chrétiens de son pays. 


— Vous ne dormiez pas ? 

— Que non. D'abord il ne parlait 
pas trop longtemps. Il pronongçait bien 
chaque mot, mais à cause de son ac- 
cent on devait prêter plus d'attention 
que d'habitude et d’ailleurs c'était in- 
téressant. 

Des souvenirs aussi frais dans les 
mémoires, à un an de distance, alors 
qu'il s’agit d’un séjour de trois semai- 
nes, ce n’est pas le moins surprenant 
de cette enquête. La disette des at- 
tractions dans les villages l’explique- 
rait pour deux, trois mois. Au-delà, 
il faut bien penser que si l'impression 
demeure vive, c'est qu’elle avait été 
forte. Visiblement ce passage-là comp- 
tait pour eux. Cinq, six fois, on nous 
a dit : 

« Quelle coïncidence! J'y pensais 
ce matin », « J'y pensais avant-hier », 
ou « La semaine dernière ». 

Il faut préciser sans plus tarder que 
notre interlocuteur n’insinue pas de 
comparaison désagréable pour le 


comportement de son curé. Au con- - 


traire, il paraît l'estimer beaucoup 
(mais il pense à d’autres. Car certains 
dimanches ïil lui arrive, quand les 
soins du bétail l'ont retardé, d'emme- 
ner sa famille dans une autre pa- 
roisse). Bien plutôt, il a remarqué 
comme les autres, la gentillesse fra- 
ternelle du curé de Cesse pour ce prê- 
tre qui venait l’aider. Au début, il 


- l’accompagnait dans les maisons pour 


qu'on l’accueille avec chaleur. 
C’est ainsi que le premier soir ils 


‘ frappèrent à l’école publique de La- 


neuville. 

— Mademoiselle, il faudrait inviter 
le P. Toner à dîner. « Je ne lui servis 
que des restes », dit l’institutrice. 
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M. H., conseiller municipal : 
« On était à l'aise avec lui > 


— Pourtant votre invité garde en- 
core sur l'estomac l'impression d’un 
repas destiné à Pantagruel; lisez ce 
qu'il en dit. 

— Bien sûr, il ne mangeait pas. Il 
était toujours comblé. Je crois qu’il se 
nourrissait surtout de lait. Mais à ta- 
ble, je me rappelle que nous avons 
beaucoup parlé de Verdun, de la 
Grande Guerre et des ravages qu’elle 
a laissés dans cette région. D’où son 
cauchemar. Le Père était bouleversé, 
il était si délicat. 


« Nous sommes trop petits. » 


Les gens empruntent souvent le mot 
pour apprécier ce religieux. Délicat, 
c’est-à-dire à la fois plein de tact et 
fragile. L’'institutrice raconte comme 
il était discret, réservé et prévenant 
pour. tous ceux qu’il abordaït. Et pour 
Dieu, donc, quand il en parlait! Un 
jour de pluie, elle allait au cimetière, 
sur sa voiturette d’infirme, accompa- 
gnée d’une amie. Elles croisent le P. 
Toner. à Et ho, 

« Quel mauvais temps », dit l'amie. 
Et lui : « C’est le temps du Bon Dieu, 
! mais ce n’est. pas son plus beau » (il 
- disait < plou biau »). DT > 
TRE ne noÿsse accompagnées jusqu au 


cimetière et il a prié avec nous pour 
tous nos morts, reprend d’institutrice 
que cela avait touchée. 

Cette enquête tourne à la légende 
dorée. Nous nous en excusons auprès 
de l'avocat du diable. Qu'y faire ? 
Nous l’ignorions au départ. Que vont 
nous en dire les gens ? Parleront-ils ? 
nous demandions-nous. Cette enquête 
ne supprime aucune ombre, n’estompe 
aucun trait désagréable mais assagit 
plutôt les propos enthousiastes des 
gens qui ont approché le P. Toner. 
(Probablement d’ailleurs eussent-ils 
été plus réservés s’il était resté tout 
un an et qu’il eût dû prendre, comme 
tous les curés, des décisions pénibles 
pour d’aucuns.) 

Ainsi l’institutrice se récrie quand 
on l'invite à parler de lui : 

— Nous sommes trop petits pour 
parler de ces gens-là! 

— Mais il dit de vous que vous êtes 
profondément religieuse. 

— Eh! bien sûr, parce que c'était 
un saint ambulant. 

Elle n’imagine pas, sans doute, un 
paradis peuplé de stylites. Elle doit 
plutôt comparer ce prêtre aux statues 
de son église. 

Jusque là, le portrait gardait de 
l’'apprêt, l’homme paraissait bien dia- 
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phane. Quand nous le vimes au mi- 
lieu des enfants, il eut plus de sang. 
Un vieillard qui ne sort plus guère et 
regarde passer la vie, accoudé à la 
porte basse de son écurie, dit de lui : 

« Ah oui, je le revois bien. » 

Mais il ne le revoit qu'avec uhe 
horde de garnements accrochés à sa 
robe blanche pendant sa traversée du 
village, et riant avec eux. (Ensuite il 
évoque Verdun et l’armée de ce 
temps-là.) 

La mère de famille de Luzy, celle 
chez qui le P. Toner prenait le café 
après la messe, affirme que ses en- 
fants parlent encore de lui dans leur 
prière du soir. 

— Et vous? pourquoi l’avez-vous 
invité ? 

. — Peut-être parce que moi-même 
je suis étrangère. Nous sommes Bel- 
ges. Ordinairement, la famille du vil- 
lage qui a demandé la messe offre au 
prêtre le petit déjeuner. Mais lui, 
c'était, je crois, pour des intentions 
particulières. Je me suis dit : il faut 
l’inviter. Personne ne l’invitera. Des 
voisins m'ont demandé : « (Comment 
que vous osez recevoir quelqu'un 
comme ça ? » Je ne sais pas. La pre- 
mière fois, quand M. le curé l’a ame- 
né à la maison, il m'a semblé tout de 
suite, comme on dit chez nous, que 
c'était le représentant du bon Dieu. 

— Qu'est-ce qui vous a fait pen- 
ser ainsi ? 

— Je ne sais pas ce qu’il portait sur 
sa figure. Je ne comprends pas ça : 
tout le temps souriant pour tout le 
monde. Il n'aurait jamais passé près 
de quelqu'un sans aller lui dire un 
mot. 


« Quand M. le curé 
n'est pas là... » 


La grand-mère, une imposante dame 
de Belgique, opine tout en triant ses 
légumes : 

— C'était bien un plaisir que de ce 
petit père là (Le petit père était 
grand d’ailleurs mais tout en os.) Il 
nous en faudrait bien un comme ça 
en ce moment que M. le curé n'est 
pas là (1). 4 
Mais, redemandons-nous à sa 
fille, il avait une mentalité différente 
de la vôtre et quelque chose qui dic- 
tait le respect, cela devait freiner la 
conversation... 

— Pas du tout. Nous parlions de 
son pays que nous ne connaissions pas 
et de l'Inde où il devait aller bientôt. 

— Pensiez-vous à l'Irlande, à l'Inde, 
avant ce temps-là ? 5 

— Jamais. Nous ne savions même 
pas où ça se trouvait. Pour l’Inde nous 
avons cherché des renseignements 
dans un livre des missions, 


Il faudrait rapporter par le menu 


la conversation savoureuse de deux 
vieilles dames; l’une servait au res- 


(1) Par suite de retards imprévisibles 
nous n'avons pu nous rendre à Cesse 
avant son départ, comme il l'espérait. 
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Mme L., l’institutrice 
« C’est le temps du Bon Dieu >» 


taurant, l’autre est institutrice à la re- 
traite. Le Père avait mangé plusieurs 
fois en leur compagnie. Elles pouf- 
faient de rire dans leurs mains en se 
rappelant ses facéties, ses amusements 
par exemple devant les méthodes sè- 
ches qu'employait une bonne dévote 
pour faire prier les enfants durant le 
chapelet du soir. L'humour de son île 
avait du succès. Il bénissait une mai- 


Les prêtres étrangers qui exer- 
cent un ministère en France peu- 
vent appartenir à une paroisse, à 
une mission étrangère ou être in- 
tégrés au clergé diocésain. 

ï Pour les premiers, leur nom- 
bre pourrait être déterminé avec 
assez d’exactitude à l’aide des an- 
nuaires diocésains. Ainsi l'Ordo de 
Paris présente une liste de huit 
Eglises de rite oriental et de vingt- 
trois missions chargées de la pasto- 
rale catholique de divers pays. 
Ce qui représente, avec les divers 
aumôniers une centaine de prêtres 
environ. Il y en aurait trois à qua- 
tre cents pour toute la France. 

2. Où sont les prêtres étrangers à 
qui sont confiées ides paroisses fran- 
çaises ? Combien sont-ils ? Com- 
ment ont-ils été recrutés ? (C’est à 
“quoi s’attachait notre recherche. Elle 
n'a pas abouti. Il eût fallu consul- 
ter chaque évêché. Un spécialiste 
des statistiques sur les vocations es- 
time le nombre des prêtres « in- 
cardinés », complètement agrégés au 
clergé du lieu, à environ deux cents 
pour la France. 

Ils arrivent sous le signe de la 
plus aimable liberté. Car il n'existe, 
à notre connaissance, aucun: organis- 
me qui recrute et  répartisse, à 
l’échelon national. Certains évêques 
très démunis ont fait connaître leurs 
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son neuve, gravement, puis quittant 
l’étole, confiait effaré : « Eh bien! je 
n’ai vu qu’un démon dans la maison ; 
il était dans la chambre de Mlle So- 
lange » (la jeune fille qui tenait la 
garderie). 

En trois semaines il n’était pas en- 
tré dans toutes les maisons. Un maire 
a coupé court à nos questions : 

— On en disait grand bien. Je ne 
vous serai pas utile, il n’est jamais 
venu chez moi. 

Mais il visitait très souvent les ma- 
lades. La jeune mère belge de Luzy 
se rappelait avec quelle tendresse il 
était resté chaque jour au chevet de 
cette vieille dame près de la mort, 
dont il parle dans son récit. Il a visité 
aussi les plus démunis. Leur pauvreté 
il ne se l’expliquait peut-être pas très 
bien. C’est pourtant dans cette famille 
italienne dont il avait rencontré l’aîné 
des garçons, un dimanche, dans ses 
hardes misérables de tous les jours, 
c'est dans cette maison aussi sinistre 
aw’il le dit, que nous l’avons le mieux 
compris. La mère, une opulente Na- 
politaine serrant sa marmaiïille autour 
d'elle, ne savait guère s'expliquer que 
par des bribes de français. Les gosses 
n'ont pas dévidé ‘leurs souvenirs. 
Giuseppe qui l'avait connu le premier, 
se contente de rire de toutes ses dents 
quand nous lui rappelons ce grand 
Père blanc. Maïs nous avons imaginé 
sans peine et sans mots quelle fête fut 
sa visite, d’après l'accueil qui nous fut 
réservé. La mère ne se console pas 
d’avoir laissé près de Naples presque 
tout ce qui fait qu'un individu a une 


Les prêtres étrangers en France 


besoins à l'étranger. Certains sémi- 
naristes ou certains prêtres y répon- 
dent de leur propre mouvement. 
D’autres fois, les évêques de ces 
pays s’en préoccupent eux-mêmes 
et proposent à quelque clerc de le 
détacher pour tel diocèse français. 

Dans le diocèse de Paris, quaran- 
te-huit prêtres généralement  étu- 
diants, sont attachés à des parois- 
ses où ils exercent des ministères. 


Pendant les vacances 


Le P. Toner écrivait au début de 
son récit qu’il avait reçu la liste des 
paroisses ou aumôneries de France 
en quête d’un remplaçant. Avec 
quelque naïveté, nous espérions dé- 
couvrir aisément l'adresse et dans 
le quart d'heure frapper à la porte 
du service national qui adressait 


cette liste à l'étranger, sclassait, les … 


réponses, proposait les postes. Il 
n'existe rien (de pareil, du moins qui 
soit doté de l’exclusivité de la con- 
centration. L'initiative personnelle 
garde la part lbelle. : fbien des prê- 
tres étrangers, par exemple, se ren- 
dent directement dans une paroisse 
qu’ils connaissent ou qui leur a été 
recommandée par un confrère. 
Vaudrait-il mieux qu'ils ’s’adres- : 
sent à un organisme unique ? Beau- 


coup pensent que ce n’est pas sou- 
haitable. 


Un matin, Giuseppe C... 
Un très bon souvenir 


histoire. Personne, 


laissé quelque chose. 


Pastorale irlandaise, cette simplicité 
des voies ordinaires, ces attitudes du 


cœur chez un prêtre de passage ? 


‘©)-1.CI. 1961. 


Pour l'heure, la plupart des 
prêtres étrangers qui veulent venir 
à Paris peuvent écrire à l’archevé- 
ché au « Secours Catholique », à 
Monseigneur Ramondot, président du 
Comité des Amitiés françaises à 
l'Etranger, à la fraternité sacerdo- 
tale, et même encore à « L’'Opus 
Caenaculi ». à « Pax Christi ». La 
création d’un organisme unique pa- 
raît encore peu souhaitable mais il 
est nécessaire d'accorder les initia- 
tives. Cette année un certain nom- 
bre d'offres et de demandes ont été 
transmises à un prêtre dé l’Arche- 
vêché, notamment par le « Secours 
Catholique » — quand il s'agissait 
du ministère paroissial. Cet organis- 
me continue de pourvoir au rempla- 
cement des aumôniers d’hôpitaux. 

Le « Secours Catholique » nous a 


aimablement communiqué ses rap- 


ports dans lesquels on apprend qu’en 
1958 (centenaire de Lourdes, Expo- 
sitton de Bruxelles) 104 prêtres se 
sont adressés à lui pour des rempla- 
cements: ; 53. d’entre eux n'étaient 
pas Français ; 47 demandaient un 


ministère à Paris ou dans sa région, : 


57 acceptaient un ministère en pro- 
vince. Les étrangers venaient d’Alle- 


magne, d'Autriche, ide Belgique, du - 


Canada, d'Espagne, d'Italie, du Ma- 
roc, des Pays-Bas, du Portugal, de 
Yougoslavie. 


croyons-nous, 
n'avait mis les pieds dans cette mai- 
son avant le P. Toner. Il ne l’a pas 
transformée mais certainement il y a 
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Le congrès mondial des Ulémas au Caire : 


LA RÉPUBLIQUE ARABE UNIE 
ET LE PANISLAMISME 


Au mois de juillet s’est réuni au 
Caiïre le premier congrès mondial 
des Ulémas : ce devait être une 
manière de « concile œcuménique » 
de l'Islam. Venus de Dakar aussi 
bien que de Djakarta, quelque cinq 
mille docteurs de la loi coranique 
avaient pour point principal de leur 
ordre du jour la révision de tous 
les Hadith, c’est-à-dire de l’ensei- 
gnement du Prophète transmis par 
la tradition : une telle révision tou- 
che aux fondements mêmes de lIs- 
lam. On ne peut donc contester 
l'importance religieuse du congrès. 
Nous ne manquerons pas d’en re- 


parler prochainement. 

, Nombre . d’observateurs pourtant 
inclinent à voir aussi, sinon d’abord, 
dans le congrès mondial des Ulé- 
mas une manifestation supplémen- 
taire du prosélytisme dont fait preu- 
ve depuis plusieurs mois le gou- 
vernement de la R.A.U. et à voir 
dans ce jrosélytisme le « fer de 
lance » d’une politique impéria- 
liste. Les informations rassemblées 
dans le document ci-dessous par 
le Centre d'Information du Proche- 
Orient et de l'Afrique (C.IP.O. 62, 
rue Chourend), illustrent cette in- 
terprétation des faïts. 


Un mouvement très net se dessine 
au Caire pour une reprise de la pro- 
magande musulmane considérée com- 
me un des moyens de la propagande 
politique de la R.A.U. Cette action va 
se révéler de façon spectaculaire au 
Caire par le « Congrès mondial des 
Ulémas » de tous les pays de l'Islam. 
Un comité préparatoire placé sous la 
présidence du vice-président de la 
République, Kamaleddine Hussein, a 
été formé. Son secrétaire général est 
le sous-secrétaire d'Etat au ministère 
de l'Education, Sayed El Arbane, Près 
de 5.000 ulémas sont attendus au Caire 
pour cette grande manifestation qui se 
déroulera au début de juillet et se 
terminera par la participation de tous 
les congressistes aux fêtes du neu- 
vième anniversaire de la Révolution 

égyptienne. 

On ignore encore quel sera dans 

‘Je détail le programme de ce Congrès 
qui sera une sorte de concile de l’Is- 
Jam. Mais ‘dès maintenant, on apprend 
que des questions relatives à l’unifi- 
‘cation des doctrines musulmanes se- 
ront ‘abordées, ce qui donnera un as- 
pect théologique à la réunion des ulé- 
mas, On y étudiera également les 
questions de modernisation de l'Islam 
et on envisage de idistinguer idésor- 
mais plus nettement entre des cou- 
tumes, comme le port du voile pou. 


les femmes, et des ‘prescriptions .im-. 


vératives du Coran, comme la prière, 
le pèlerinage à la Mecque, le jeûne 
du Ramadan, etc. 


Le Congrès se transportera dans. 


le domaine du droit pour approuver 
les nouvelles dispositions sur le ma- 
riage, le divorce, l’enseignement, l’hé- 
ritage qui ont été récemment mises en 
pratique dans des constitutions et co- 
des des pays islamiques les plus mo- 
dernes. Du même coup, on donnera 
la R.A.U. comme exemiple idu pays qui 
a su concilier avec le plus de sou- 
plesse les prescriptions de l'Islam avec 
les nécessités de notre siècle. 


L'aspect politique de la propagande 
islamique 


Le Congrès ne négligera certaine- 
ment pas l'aspect politique. Il l’abor- 
dera sous l’angle de la propagande is- 
lamique. La R.A.U. fait à l’heure ac- 
tuelle une énorme effort pour prendre 
la tête du mouvement d'assistance aux 
nouveaux pays africains. 


Le Caire, qui a éprouvé tant de dé- 
boires dans son idéal d'union arabe, 
cherche maintenant à substituer en 
partie à cette première vue de l’ac- 
tion politique et du rayonnement de 
la R.A.U., un plan de rénovation afri- 
caine. Il comporte la lutte contre l’im- 
périalisme sous toutes ses formes, y 
compris laction que l'Occident a pu 
exercer sur le monde noir au moyen 


des missions chrétiennes. Au Caire, 


on travaille à lancer une nouvelle va- 
gue de missionnaires islamiques sur le 
continent noir. L'une des questions qui 
seront étudiées au Congrès des Ulémas 


sera l’action missionnaire en Afrique. 
La R.AU. trouvera là une occasion 
nouvelle de se mettre au premier plan 
parmi les pays militants de l'Islam mo- 
derne. 


C’est précisément cette insistance 
mise par le président Nasser et ses 
collaborateurs à afficher depuis le dé- 
but de l’année leur qualité de défen- 
seur ide l’Islam qui retient aujourd’hui 
l’attention. 


Le Coran sur disques 


.Non seulement Le Caire va être le 
siège du premier Congrès mondial des 
Ulémas, initiative que jamais ne pu- 
rent prendre les Califes successifs de 
lIslam, mais Le Caire a déjà entre- 
pris l'édition du (Coran sur disques. 
On se souvient de l’incident qui pro- 
voqua cette initiative : du Maroc on 


El Azhar 


De la vieille Sorbonne 
.…. à l'Université moderne 
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signala à l'attention de J'Azhar qu’une 
édition du Coran circulait en Afrique, 
préparée par l'Etat d'Israël et payée, 
disait-on, par les fonds provenant des 
Wakfs musulmans de ce pays. Aussi- 
tôt, on déclara que cette édition contte- 
nait une multitude de fautes d’im- 
pression et d’accentuation et que cer- 
taines de ces erreurs pouvaient 
n'avoir pas été involontaires. Le Haut 
comité des Affaires islamiques affirma 
que ce Coran « constituait une agres- 
sion contre l'Islam par l’évidente trans- 
position criminelle et tendancieuse 
de l’enseignement coranique », 

Pour remédier à cette édition er- 
ronée ‘du Livre Saint, on décide, par 
un geste d’une hardiesse extrême — 
si l’on pense aux répugnances tradi- 
tionnelles des cheiks musulmans pour 
les moyens modernes de transmission 
de l'écrit en matière sacrée — d’im- 
primer le Coran tout entier sur dis- 
ques, soit près de soixante disques 
microsillons double face. Les capitaux 
nécessaires pour cette entreprise fu- 
rent immédiatement souscrits par le 
gouvernement du (Caire. Il fournit un 
immeuble qui devient « Dar El Koran» 
(La Maison du (Coran) pour assurer 
les services de diffusion dans le monde 
entier de cette édition, La R.A.U. four- 
nit également les lecteurs pour psalmo- 
dier selon les règles très strictes alddmi- 


ses par l’Université d'El Azhar les ver- 


sets de toutes les sourates. (C’est encore 
un comité de théologiens de la célèbre 
université musulmane du Caire qui 
assure le contrôle mot à mot de la 
perfection des enregistrements. 
Toutes les radios des pays musul- 


mans et tous les ‘postes qui sont dis- 


. mate de la 


x 


posés à émettre des versets du Co- 
ran dans leurs émissions en langue 
arabe ou à destination des pays mu- 
sulmans peuvent se fournir au Caire 
cette édition qui sera réalisée dans 
quelques mois par la Maison Philips 


(Suisse) par accord spécial avec le 


gouvernement de la R'A.U. 

Le Caire va ainsi distribuer la pa- 
role du Prophète sous sa fonme la 
plus moderne, C’est un gain politi- 
que qui n’est pas négligeable. 


RAS L'Azhar rénové 


En même temps le cheik Mah- 
moud Chaltout, recteur de l’Univer- 
sité d'El Azhar, a été chargé de vi- 
siter les pays de l'Asie du Sud-Est. 
Il passe à l'heure actuelle de la Ma- 
laisie à l’Indonésie, puis aux Philip- 
pines. Îl est accompagné d’un diplo- 
RAU. «chargé de la 
partie politique ide sa missionv, écri- 


vent les journaux du Caire. 


L'Université d'El Azhar fait un 
nouvel effort de modernisation. Bien- 
tôt, elle ne ressemblera plus à la 
vieille Sorbonne du moyen âge dont, 
avec le cercle de ses étudiants ac- 
croupis autour du professeur dans la 
vieille mosquée du Caire, elle don- 
nait encore de nos jours une vivante 
image. Non seulement, l’enseignement 
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a changé de forme et se donne à des 
Azharistes en veston, coiffés de bé- 
rets basques, dans des amphithéâtres 
éclairés au néon et dotés des moyens 
d'enseignement audiovisuels les plus 
récents, mais le sens même de l’en- 
seignement a été modifié. On veut 
former des hommes de sciences des- 
tinés à une mission active au milieu 
de l'Islam et non plus seulement des 
cheiks pieux, bons lecteurs des ha- 
diths. Aussi les langues modernes ont- 
elles pris une importante de plus en 
plus grande à l'Azhar, Les Azharis- 
tes ont devant eux des carrières nou- 
velles. La principale est celle de mis- 
sionnaires dans les pays de l'Afrique 
nouvelle. Quatre cent cinquante azha- 
ristes déjà diplomés se perfection- 
nent à l'heure actuelle dans la lan- 
gue anglaise, française et dans les 
dialectes africains, y compris et sur- 
tout le swahili. Ils vont partir pour 
l'Afrique centrale et ils porteront en 
même temps que l’enseignement re- 
ligieux l'influence politique et les 
idées sociales de la RiA.U. 

Pour ces missionnaires, vient d’être 
fondé au Caire «l'Institut d’études 
du sionisme», Pendant huit mois, il 
dispensera un enseignement sur Île 
sionisme, son histoire, ses développe- 
ments et surtout ses dangers pour 
l'Islam et les pays nouveaux d’Afri- 
que et d'Asie. 

Une autre mission est réservée aux 
Azharistes, c’est celle d’attachés re- 
ligieux de la R.A.U. auprès des prin- 
cipales ambassades et légations : leur 
rôle sera de suivre attentivement 
l’évolution des problèmes de religion 
et en particulier les besoins des mu- 
sulmans de leur zone, 

On devine l'influence que pour- 
raient prendre de pareïls attachés re- 
ligieux dans des ambassades euro- 
péennes en travaillant simplement sur 
les étudiants et les ouvriers venant 
des pays musulmans. 


Nouvelles initiatives 


Deux nouvelles initiatives de la 
R.A.U. viennent d’être annoncées par 
la presse du (Caire: 

i° La création d’une station de ra- 
diodiffusion de grande puissance sous 
le nom de « Voix de l'Islam » (Saout 
el Islam) et destinée à établir une 
liaison permanente entre les pays mu- 
sulmans et Le (Caire ; 

2° Le caractère international donné, 
à partir du prochain pèlerinage, à la 
mission (d’escorte du Mahmal. Le 
président Nasser désire que tous les 
pays musulmans soient désormais re- 
présentés dans la délégation changée 
de porter à La Mecque le Tapis sa- 
cré préparé au Caire «et les cadeaux 
traditionnels pour les œuvres de lbien- 
faisance des Lieux Saints ‘de la Mec- 
que et Médine. Jusqu'à présent cette 
mission était exclusivement formée 
de dignitaires d'Egypte conduits par 
un émir ‘el Hadj égyptien, 

Comme si ce tableau de l'effort pa- 


nislamique de la RA.U. n'était pas 
suffisant, on annonce maintenant que 
le président Nasser a donné l’ordre 
d'organiser une rotation de navires 
de la R.A.U. pour amener vers La 
Mecque, au moment du (pèlerinage, les 
fidèles pauvres, des principaux pays 
musulmans. 

Ainsi, Le Caire prend de plus en 
plus des initiatives qui auraient pu 
être celles du Gardien. des [Lieux 
Saints de La Mecque et Médine, hé- 
ritier de certaines responsabilités du 
Califat vis-à-vis de l'Islam tout en- 
tier. 


Dépositaires étrangers 


Allemagne. — Dokumente- Ver- 
lag : Poststrasse, 14, - Offenburg 
(Baden) - C.C.P. Karlsruhe 667-01. 

Afrique du Sud. — The Catholic 
Center : P.0. Mazenod - Basuto- 
land (50 shillings). 

Argentine. — La Casa del Li- 
bro : 844 Paraguay, Buenos-Aires. 

— Liberia Lohlé : Viamonte 795, 
Buenos-Aires. 

Belgique. — La Pensée Catholi- 
que : 40, av. de la Renaissance, 
Bruxelles (320 F.B.). 

— M. Regnier : 28, rue Chaussée- 
de-Charleroi, Namur (320 F:.B.). 

Brésil — Livraria Duas Cida- 
des : Praça das Bandeiros, 40, 7 
Cong. D, Sao Paulo ($ 7,5). 

Canada. — P.Q. Periodica : 5090, 


av. Papineau, Montréal (34) ($ 7,5). 


— Librairie Dominicaine : 2715, 
Chemin de la Côte-Sainte-Catheri- 
ne, Montréal (26) ($ 7,5). 

— Abbé Jobin : Séminaire de 
Québec. 

Colombie. — Läibreria Nueva : 
Carrera. 6 a, n° 12 — 85, apartado 
n° 81, Bogota (8 7,5). 

Egypte. — Les Livres de Fran- 
ce, 30, rue Kasr-el-Nil, Le Caire. 

Espagne. — Estai Libreria : Bal- 
mes 84, Barcelona (400 pesetas). 

— Libreria Easo : Plaza de Gui- 
puzcoa, San Sebastian.' 

Grande - Bretagne, — Duckett 
Ltd : 140 Strand, London (£ 2,7,6 d). 

Italie. — Librairie Internationa- 
le : Via Pio X, 8, Roma. 

— Librairie Française : 22, Piaz- 
za San Luigi dei Francesi, Roma 
(3.840 lires). 

Liban. — Librairie du Foyer : 
rue de l’Emir Bechir, Beyrouth 
(21 livres libanaises). 

Mexique. — « Biblia Arte Litur- 
gia » : Berlin 17, Mexico 6. DK. 

Pays-Bas. — Librairie H. Cœ- 
bergh : Ged oude Gracht, Haarlem 
(22 florins, 50). 

Portugal. — Editorial Alpha et 
Omega : rue Eugenia-dos-Santos, 
76-2, Liosboa. 

Suisse, — Rosen Verlag : Amer- 

” bach. 35, Bâle. 

— Librairie Méroz : 12, boule- 
vard Georges-Fadon, Genève. ; 

— Librairie Lombard et Ryter : 
5, boulevard Saint-Jean, Lausanne. 

Syrie — Le Phare : rue Telalt, 
B.P. 391, Alep. 

Uruguay. — Mosca Hermanos 
SA, : Avenida del 18 de julio, 
Montevideo ($ 7,5). 


qui étaient attaqués de partout en 
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Hommage au Père Lacordaire : 


ésus-Christ est vivant 
par François MAURIAC 


de l’Académie Française 


c Le 3 juin dernier, M. François Mauriac a prononcé la conférence ci-dessous pour l’inauguration de 
l'exposition organisée au musée Goya de Castres à l’occasion du centenaire de la mort du Père Lacor- 
daire. Cette exposition, la seule en France, restera ouverte jusqu’au l‘ octobre. 


Les intertitres sont de notre rédaction. 


E veux que ma première parole à Castres soit 

l'expression de ma gratitude. Soyez remerciés, 

vous tous qui êtes ici, de l’occasion que vous 
m'avez donnée, à ce dernier tournant de ma vie, de 
rendre hommage à l’un des maîtres 
qui a le plus compté pour l’adoles- 
cent, pour le jeune homme que je 
fus, — au point que, songeant à lui, 
il me semble que je me souviens de 
lui comme de quelqu'un que j'ai 
écouté prêcher, avec qui je me suis 
entretenu, comme un confident qui 
a reçu l’aveu de mes fautes et qui 
m'a absout et qui m'a béni. 

Et, certes, à mesure que je m’éloi- 
gnais de ma jeunesse, je m’éloignais 
aussi du Père Lacordaire. D’autres 
maîtres m'attiraient, d’autres voix 
couvraient la sienne qui a paru se 
taire en moi ; mais lui, il demeu- 
rait toujours présent, il était tou- 
jours là, parce que notre jeunesse 
ne nous quitte pas et que jusqu’à 
la fin, nous continuons à vivre 
d’elle. Le Père Lacordaire demeure 
inséparable de la foi catholique, de 
l'espérance, de l’amour que j'avais 
trouvés dans mon héritage, mais 


ces premières années du siècle, et 

que peut-être je n’eusse pas pré- 

servés, si le Père Lacordaire n'avait été invisible- 
ment à mes côtés. 


Lacordaire et Jaurès 


Grâce à vous je puis donc aujourd’hui lui payer 
publiquement la dette que je lui dois. Et il n’est pas 
indifférent, il n’est pas sans signification que ce re- 
tour vers le maître de ma jeunesse s’accomplisse dans 
cette ville de Castres aux portes de laquelle il avait 


: résolu d'attendre l'heure de sa mort, au milieu des 


= 


adolescents de Sorrèze. Or quand cette heure sonna 
pour lui, en 1861, un enfant de deux ans ouvrait ses 


yeux à la lumière et son cœur à l’amour des hom- 
mes, dans cette même ville de Castres, un petit gar- 
con qui s'appelait Jean Jaurès. 

Je ne rapproche pas ces deux noms des deux plus 
grands créateurs du dernier siècle 
pour y chercher un effet facile de 
contraste. Il est vrai que l’un avait 
choisi d’être le témoin de Jésus- 
Christ, et l’autre le héraut de la 
justice sociale. Ce royaume de Dieu 
que prêcha le Père Lacordaire à la 
jeunesse de son temps était-il si 
différent de cette terre des hommes 
d’où le verbe puissant de Jean Jau- 
rès vit surgir la nouvelle généra- 
tion socialiste, et pour laquelle il 
s’est battu, et pour laquelle il est 
mort ? Je ne le crois pas et parce 
que durant toute ma vie je ne l’ai 
pas cru, j'étais sans doute de tous 
les écrivains de mon âge, celui qui 
était le plus qualifié pour prendre 
la parole ce matin dans la ville na- 
tale de Jean Jaurès en l'honneur 
du Père Lacordaire. 

Car je suis né moi-même à la vie 
de l'esprit dans l’entre-deux : je ne 
dirai pas à égale distance de La- 
cordaire et de Jaurès, car bien sûr, 
j'étais plus proche du religieux que 
du tribun. Il n'empêche que le 
petit silloniste que j'étais à Bordeaux en 1903 ou en 
1904, apprenait de Lacordaire qu’il n’y a pas de pire 
attentat contre le Christ que de compromettre sa 
cause avec des intérêts, avec des privilèges, avec 
tout l’appareil politique du passé. 

Au vrai, ce n’était pas le Père Lacordaire qui se 
tenait en ces années-là auprès de moi, mais le jeune 
Abbé Lacordaire, l'ami de Lamennais et de Monta- 
lembert, le fondateur du journal l’Avenir qui, en 
1830, alors que s’écroulait la vieille monarchie, ne 
crut pas que la religion de Jésus-Christ devait être 
entraînée dans cette ruine. Il crut au contraire que 
la liberté conquise par le peuple devait être aussi 
pour l'Eglise une conquête et une victoire. 
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& Je vis et j’'entendis Jaurès. 
(…) Une espèce de gros terre-neuve… >» 


Cette leçon, comment un étudiant catholique ne 
l’aurait-il pas entendue, en ces premières années du 
siècle où un autre écroulement semblait devoir écra- 
ser sous ses décombres l'Eglise de France ? L'affaire 
Dreyfus s’achevait dans une déroute dont il nous 
fallait payer les frais, nous catholiques, qui avions 
aveuglément suivi les frénétiques du nationalisme 
antisémite. Ce fut précisément à cette époque, à Bor- 
deaux, que pour l'unique fois de mon existence je 
vis et j’entendis Jean Jaurès. Il était venu se dé- 
chaîner dans une conférence contre la politique fran- 
çaise au Maroc. Et je me souviens bien de ce qu'il 
incarnait pour moi alors : une espèce de gros terre- 
neuve qui se précipitait au secours du président du 
Conseil, Emile Combes, chaque fois que le minis- 
tère était en péril En Somme, je voyais moins en 
lui le socialiste militant que l’anticlérical, allié des 
radicaux et de la franc-maçonnerie. Et moi, à cette 
époque, sous l'influence d’un jeune homme qui s’ap- 
pelait Marc Sangnier, je rêvais d’une France où la 
démocratie aurait une profonde racine évangélique 
et serait comme une réponse humaine donnée aux 
promesses du Christ sur la sainte montagne, la béa- 
titude assurée aux doux, la consolation à ceux qui 


pleurent, le rassasiement à ceux qui ont faim et soif 
de justice. 
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Mais ce dont je ne doutais pas alors c'est que sur 
la montagne des béatitudes, ce fleuve aussi prenait 
sa course, ce fleuve qui grondait, si j'ose dire, dans 
la grande voix de Jaurès. En ces temps-là qui pa- 
raissent préhistoriques aux jeunes gens d aujourd hui, 
en ces temps d’avant la révolution russe, je doute si 
le nom même de Karl Marx était connu de moi. Le 
socialisme, c'était pour moi celui de Proudhor, celui 
des hommes de 48, celui de Jaurès. Comment le fils 
de Lacordaire que j'étais, s’en fût-il senti éloigné, en 
dépit de l’anticléricalisme de J aurès ? Car 1848 avait 
été aussi pour une part l’œuvre de Lacordaire. Sou- 
venez-vous : la révolution de 1830 s’était faite contre 
la monarchie et contre l'Eglise. 


Mais dix-huit ans plus tard, les révolutionnaires 
de Février portèrent avec respect à Notre-Dame, le 
Christ de la chapelle des Tuileries. C’est que Lacor- 
daire avait travaillé pendant ces dix-huit ans, ce La- 
cordaire qui en 1848, élu à la Constituante, était ac- 
clamé par la foule sur les marches du Palais-Bour- 
bon. 


Souffrir par l'Eglise 


EST ainsi, mesdames et messieurs, qu’à vingt 
ans je réconciliais sans effort dans ma pensée 
le tribun qui est né à Castres et le Frère prê- 

cheur qui est venu y mourir. J’avais conscience en 
ce temps-là que le « Sillon » de Marc Sangnier, 
c'était le même fleuve souterrain qui affleurait, dont 
la source avait jailli en 1830 grâce à Lamennais et 
grâce à Lacordaire. Et j'entends bien ce que certains 
d’entre vous seraient tentés de me rappeler : que 
comme l'Avenir avait été condamné par Je pape Gré- 
goire XVI, et Lamennais précipité dans la révolte 
et dans le reniement, le « Sillon » de Marc Sangnier 
était au moment d’être condamné lui aussi par le 
pape Pie X. Eh bien ! je leur répondrai qu’au cours 
de cette crise que je ressentis durement, ce fut en- 
core l’abbé Lacordaire qui me montra de quel cœur 
un chrétien doit accueillir cette épreuve. redoutable 
qui est de souffrir par l'Eglise. Quel mystérieux apai- 
sement sur la vie du jeune abbé Lacordaire au len- 
demain de cette condamnation! Alors que Lamen- 
nais, sombre et amer, était déjà détaché de l'arbre 
comme un fruit vidé de sa substance, cette même 
épreuve qui avait achevé de perdre Lamennais 
avait fortifié Lacordaire, l’avait comblé de lumière. 
Certes, nous le savons, tout est grâce : Lacordaire 
allait l’'éprouver à ce moment de sa vie puisqu’alors 
qu’il se croyait rejeté à jamais, voué à une vie mé- 
diocre et obscure, il était au moment de monter dans 
la chaire de Notre-Dame, de la rendre glorieuse ; 
il allait y prononcer des paroles qui ont retenti dans 
beaucoup. de destinées et dont plusieurs générations 
ont été atteintes et marquées, dont moi-même je res- 


sentais après tant d'années l'influence sur ma jeune 
vie commençante. 


Nous atteignons ici à une zone de vie intérieure 
où j'hésite à m’engager devant vous. Comment pour- 
tant vous parlerais-je de Lacordaire et de son action 
spirituelle sur les jeunes gens sans vous parler en 
même temps de ce qui fut et de ce qui demeure l’es- 
sentiel de son message et que nous pourrions faire 
tenir dans ce peu de mots : l'amitié de Jésus-Christ. 


Mais ici encore, il faut revenir au drame de l'Egli- 
e de France en ces premières années du XX‘ siècle. 
‘effondrement de ces structures dont je vous parlais 
- Y à un instant et qui était la conséquence de l’af- 
ire Dreyfus et de la débâcle de la Droite nationa- 
ste, la séparation de l'Eglise et de l'Etat, la pros- 
iption des ordres religieux, tout cela manifestait 
u dehors une crise intérieure beaucoup plus grave 
ar elle affectait les racines mêmes de la Foi catho- 
ique. Je ne sais trop ce que représente pour les 
satholiques d’aujourd’hui et plus encore pour les in- 
royants le modernisme, l’hérésie moderniste et sa 
‘ondamnation par le pape Pie X. Ce que je puis 
‘tester, c’est l’ébranlement qu’un jeune intellectuel 
atholique en ressentit, le trouble profond, la tenta- 
ïon de céder à cette évidence qu'il fallait choisir 
“tre un ordre de choses périmé et passé et la liber- 
# et la disponibilité d’un esprit non prévenu. L’En- 
clique Pascendi qui condamnait le modernisme 
wait en quelque sorte donné un corps au modernis- 
ne en le définissant, mais en fait le modernisme était 
an état d'esprit, un entrecroisement de tendances 
liverses, de sorte qu’il n’était presque aucun de nous 
qui n’en relevât plus ou moins. 


J'étais en ce temps-là très intéressé par l’exégèse 
les textes évangéliques. Bien que je fusse aussi igno- 
“ant qu’on peut l'être : je n’avais pas appris l’hébreu, 
mais j'ignorais le grec que pourtant j'avais appris. 
W'importe ! je lisais avec passion les opuscules de 
‘abbé Loisy. Sur la foi de sa critique, j'en étais mê- 
ne venu à m'interdire — stupide garçon que j'étais! 
— la lecture de l'Evangile de saint Jean. De même, 
‘apologétique de l’immanence avait beaucoup de pri- 
5e sur un esprit comme le mien que Pascal dès le 
“ollège avait profondément marqué. Je ne m'attar- 
lerai pas sur ces sujets austères. Il me suffit de vous 
aire entrevoir que sur ce plan-là, dans cet ordre- 
à, ma foi se trouvait directement mise en question. 
lle ne fut pourtant à aucun moment ce qui s’ap- 
elle menacée et ici encore je me sens redevable 
ju Père Lacordaire dans une mesure qui échappe 
à toute estimation, car j'ai subi beaucoup d’autres 
nfluences, maïs que j'ai toujours crue essentielle, 
t que je voudrais essayer ici de cerner et de définir. 

Dieu sait pourtant si le Père Lacordaire était peu 
istorien ! La critique historique n’était pas son fort. 
irnest Renan, vers le même temps, perdait la foi 
jour des raisons dans lesquelles Lacordaire n’entrait 
as. Mais il y avait pire. Il est étrange de penser 
ue le Père Lacordaire, restaurateur en France de 
‘Ordre de Saint-Dominique, et qui a done suscité 
xarmi nous une école théologique illustre, n’était pas 
ui-même un théologien. Je pense que la lecture de 
es sermons serait aujourd'hui une rude pénitence 
jour beaucoup d’éminents thomistes qui lui doivent 
ourtant la robe blanche qu’ils ont revêtue. 


J'imagine sans effort ce qu’ils y trouveraient d'ir- 
itant car j'ai trop l'expérience de ce que devient 
amplification oratoire que la doctrine n’alimente 
as, quand l'esprit ne l'anime plus. Je l’imagine ai- 
ément, car dans mon enfance, les vieux dominicains 
taient encore sous le charme du Père Lacordaire, 
is en avaient hérité les défauts mais non le génie. 
Jne sentimentalité verbeuse et diffuse, les vues his- 
oriques les plus fantaisistes, de grosses ficelles qui 
isaient sourire même les collégiens que nous étions, 
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oui, Sans doute, l'exposé doctrinal le plus sec est 
préférable à tout cela. 


Mais nous ne jugerons pas le Père Lacordaire sur 
ce que ses imitateurs ont tiré de son exemple. Car il 
était lui-même un exemplaire unique, et qui ne pou- 
vait pas être reproduit. Il avait paru à une certaine 
heure de notre histoire pour parler de Jésus-Christ 
à des jeunes hommes qui étaient les enfants du siè- 
cle. Quelle génération ! Celle de Hugo, de Musset, 
de Vigny, de Sainte-Beuve. La voix du père Lacor- 
daire était accordée à ces grandes voix romantiques. 
Il ne fut inégal à aucune d’elles, quand il s’adressa 
à l’immense auditoire de Notre-Dame. Mais il était de 
plain-pied avec les âmes les plus obscures dans ses 
lettres de direction qui furent, quand j'avais vingt 
ans, un de mes livres de chevet. 


« Un certain Jésus... » 


auditeurs en leur avouant qu’à cette heure où 

me voilà parvenu, il me semble que ce que 
j'ai appris du Père Lacordaire transcende toute théo- 
logie, et ramène notre croyance, pour nous qui à 
travers tout l’auront sauvegardée, à une unique af- 
firmation : elle apparaît pour la première fois cette 
affirmation, vers l’an 59 de notre ère, dans une lettre 
d’un gouverneur de la Judée, Portius Festus, adres- 


Piue vais-je scandaliser certains de mes 
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« Il ne fut inégal à aucun lorsqu'il s’'adressa 
à l’immense auditoire de Notre-Dame ». 
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sée au roi Agrippa à propos d’un certain Paul que le 
prédécesseur d’Agrippa, Félix, avait mis en prison 
à Césarée. « Il y a ici, écrivait ce gouverneur, un 
homme que Felix a laissé prisonnier. Les princes 
des prêtres et les anciens des juifs ont porté plainte 
contre lui lorsque j'étais à Jérusalem, demandant sa 
condamnation. Je leur ai répondu que ce n'est pas 
la coutume des Romains de livrer un homme avant 
de l'avoir confronté avec ses accusateurs et de lui 
avoir donné les moyens de se défendre. Ils sont donc 
venus ici et, sans différer, j'ai pris place le lende- 
main sur mon tribunal et j’ai fait amener cet hom- 
me. Les accusateurs ne lui imputèrent rien de ce que 
je supposais, mais ils l’attaquèrent sur des contro- 
verses ayant trait à leur religion et à un certain 
Jésus qui est mort et que Paul affirme être vivant. » 


« Un certain Jésus qui est mort et que Paul affir- 
me être vivant. ». Mesdames et messieurs, toute l’apo- 
logétique du Père Lacordaire repose sur cette affir- 
mation. Le Christ vit ici et maintenant, et ceux que 
le Père Lacordaire a convaincus sont ceux chez qui 
cette parole donnée par Paul de Tarse il y a mille 
neuf cent soixante années rejoint une expérience vécue 
au plus intime d'eux-mêmes. Il se peut, et je crois 
qu'il est vrai de dire, que le Père Lacordaire n’a 
pas été ce qui s’appelle un théologien et je n'irai pas 
jusqu’à l’en féliciter et à m’en réjouir : il est néces- 
saire que les vérités de la Foi soient exprimées par 
des mots, définies dans des formules, reçues par tous, 
qu’elles soient « notionnelles », pour être comprises 
et pour être transmises et qu’elles ne peuvent pas 
ne pas être confrontées à toutes les doctrines du pas- 
sé et à celles qui en ce moment dominent. Et il est 
vrai qu’il n’y a rien de pire que de noyer la vérité 
révélée dans le vague et dans l’inconsistance de l’af- 
fectivité, comme l'ont fait trop souvent, hélas, les 
épigones du Père Lacordaire. 


Rien de tel chez lui, pourtant. Ce qu’il faisait tou- 
cher au jeune homme qui l’écoutait c'était une réa- 
lité brûlante ; mais ici, il faut s’effacer devant lui, 
lui laisser la parole enfin. 


Les trois textes célèbres que je vais citer expri- 
ment entre beaucoup d’autres les trois moments, 
fixent les trois relais de cette révélation. Voici le 
premier qui a été prononcé tout près de vous, à 
Toulouse : « On rencontre ici-bas Jésus-Christ com- 
me on rencontre un autre homme, Un jour, au dé- 
tour d’une rue, dans un sentier solitaire, on s’arrête ; 
on écoute, et une voix nous dit dans la conscience : 
voilà Jésus-Christ. Moment céleste, où après tant de 
beautés qu’elle a goûtées et qui l’ont déçue, l’âme 
découvre d’un regard fixe la beauté qui ne trompe 
pas ! On peut l’accuser d’être un songe quand on ne 
la pas vue, mais ceux qui l’ont vue ne peuvent plus 
l'oublier. » 

La seconde affirmation non moins célèbre, et que 
Claudel a reprise dans un de ses poèmes, est extraite 
d’une lettre à un jeune homme et date de 1838. 


« Il n’y a pas deux amours. L'amour du ciel et de la 


terre sont le même, excepté que l'amour du ciel 
est infini. » 


Il n’y a pas deux amours : voilà ce que le Père 
Lacordaire, avec une insistance qui peut dérouter et 
choquer, rappelle au jeune homme. Mais le prix qu’il 
faut payer, quand c’est Jésus-Christ qui nous aime, 
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Lacordaire le montre lui-même par la vie la plus 
durement pénitente, la plus crucifiée ; sa terrible 
ascèse est un correctif de tous les instants à cette 
passion de son cœur de chair. 


Et c’est parce qu’il a pris sa croix et qu’il s’est 
étendu sur sa croix au soir de ses triomphes et les 
oreilles bourdonnant encore de la tempête des accla=: 
mations que le Père Lacordaire a osé livrer à des: 
auditoires immenses le secret qui, pour la plupart: 
des hommes, ne s’échange que dans le tête-à-tête de: 
l'amour. 


« Poursuivant l'amour toute notre vie » 


célèbre tant chaque mot nous en brûle encore: 

Mais enfin, nous sommes venus ici moins pour! 

entendre parler du Père Lacordaire devant les reli- 
ques pieusement réunies en ce musée, que pour 
écouter une fois encore cette voix qui s’est tue de- 

puis un siècle et qui, à travers tant de guerres et de | 

| 


E NTRE bien des textes, j'ai hésité devant le plus! 


révolutions et de massacres, et d’écroulements, nous 
apporte dans un cri ce témoignage que nous, qui, 
avons vécu sous un déluge de sang, nous avons be- 
soin d'entendre et de réentendre pour ne pas per= 
dre cœur. Ce passage fameux qui se trouvait dans 
les Morceaux Choisis qu’on nous donnait au collège 
et qu’à cause de cela j’ai su par cœur dès ma quin- 
zième année, est extrait d’une des conférences de 
Notre-Dame de 1846 : 


« Poursuivant l'amour toute notre vie, nous ne l’ob- 
tenons jamais que d’une manière imparfaite, qui fait sai- 
gner notre cœur. Et l’eûssions-nous obtenu vivant, que 
nous en reste-t-il après la mort ? Je le veux, une prière 
amie nous suit au-delà de ce monde, un souvenir pieux 
prononce encore notre nom ; mais bientôt le ciel et la 
terre ont fait un pas, l'oubli descend, le silence nous 
couvre, aucun rivage n'envoie plus sur notre tombe la 
brise éthérée de l'amour. C’est fini, c’est à jamais fini, 
et telle est l’histoire de l’homme dans l’amour. Je me 
trompe, messieurs, il 1, a un homme dont l'amour garde 
la tombe ; il y a un homme dont le sépulcre n’est pas 
seulement glorieux, comme l’a dit un prophète, mais dont 
le sépulcre est aimé. Il y a un homme dont la cendre, 
après dix-huit siècles, n’est pas refroidie ; qui chaque 
jour renaît dans la pensée d’une multitude innombrable : 
qui est visité dans son berceau par des bergers, par des 
rois lui apportant à l’envi et l'or, et l’encens et la myr- 
The. Il y a un homme dont une portion considérable de 
l'humanité reprend les pas sans se lasser jamais et qui 
tout disparu qu’Il est, se voit suivi par cette foule dans 
tous les lieux de son antique pèlerinage, sur les genoux 
de sa mère, au bord des lacs, au haut des montagnes 
dans iles sentiers des vallées, sous l’ombre des oliviers 
dans le secret des déserts. Il y a un homme mort et en= 
seveli, dont on épie le sommeil et le réveil, dont chaque 
mot qu’'Il a dit vibre encore et produit plus que l’amour 
produit des vertus fructifiant dans l’amour. Il y a un 
homme attaché depuis des siècles à un gibet, et cet hom- 
me, des millions d’adorateurs le détachent chaque jour 
de ce trône de son supplice, se mettent à genoux de- 
vant Lui, se prosternent au plus bas qu’ils peuvent sans 
en rougir, et là, par terre, lui baisent avec une indicible 
ardeur les pieds sanglants. IL y a un homme flagellé 
tué, crucifié, qu’une inénarrable Passion ressuscite de Ta 
mort et de l’infamie, pour le placer dans la gloire d’un 
amour qui ne défaille jamais, qui trouve en lui la paix 
Vhonneur, la joie, et jusqu'à l’extase. Il y a un homme 
poursuivi dans son supplice et sa tombe par une inex- 
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tinguible haine et qui, demandant des 
apôtres et des martyrs à toute pos- 
térité qui se lève, trouve des martyrs 
et des apôtres au sein de toutes les 
générations. IL y a un homme enfin 
et le seul qui a fondé son amour sur 
la terre, et cet homme, c’est vous, O 
Jésus ! Vous qui avez bien voulu me 
baptiser, me oindre, me sacrer dans 
wotre amour, et dont le nom seul, en 
ce moment, ouvre mes entrailles et 
en arrache cet accent qui me trouble 
moi-même et que je ne Me connaissais 
pas. » 

Il m'a semblé que plus qu'aucun 
texte, celui-là avait gardé la réso- 
nance de cette grande foi mais sur- 
tout que plus qu'aucun autre il nous 
livrait le secret de cette vie. Et c’est 
ce secret que j'ai voulu vous trans- 
mettre ce matin. 


Dans ma hâte à vous le commu- 
niquer, je crains d’avoir omis de 
refaire avec vous ce que peut-être 
vous attendiez de moi. Peut-être 
eussiez-vous préféré que je suivisse 
étape par étape cette vie illustre 
et sainte depuis les premières années de son sacer- 
doce si belles mais si orageuses dans l’ombre de La- 
mennais à Paris et à La Chênaie, jusqu’à la manifes- 
tation de son génie dans la chaire de Notre-Dame, 
jusqu’à ce cloître de Sainte-Sabine où Chasseriau 
l’a peint à Rome et où il prépara le retour en Fran- 
ce des Frères Prêcheurs, jusqu’à ce Sorrèze enfin où 
il est venu tout près de vous attendre l’heure de 
son passage à l'éternité. 


À travers ratages et échecs 


| À grande leçon qui se dégage de cette vie com- 
| me de toute vie chrétienne, c’est celle d’une 

_ mystérieuse victoire qui se poursuit à travers 
des ratages et des échecs. La première bataille de ce 
jeune prêtre finit par la condamnation de l’Avenir 
et la défection de Lamennais. Son admirable effort 
durant les années de la monarchie de juillet qui 
semble triompher en 1848 lorsque les insurgés rap- 
portent à Notre-Dame le Christ des Tuileries, abou- 
tit à ce que Lacordaire détestait le plus, à un renie- 
ment de cette liberté pour laquelle il s'était battu, 
lorsque de nouveau, la hiérarchie catholique se livra 
aveuglément au Bonaparte qui venait d’étrangler la 
liberté. Les Frères Prêcheurs qu’il ramena en Fran- 
ce, cela aussi apparaît d’abord comme une victoire 
jusqu’au jour où il se trouva écarté et voué à la 
retraite de Sorrèze par ceux-là mêmes dont il avait 
‘été le fondateur et le père. Et quand l'Académie 
Française l’appelle à siéger dans son sein, il est déjà 
‘un homme frappé ; mais les pires blessures ne sont 
pas celles de ce corps épuisé par la pénitence. Ce 
fut au lendemain de sa réception sous la Coupole 
«qu'il fit à la députation d’un cercle catholique la 
(réponse fameuse : « Je compte vivre et mourir en 
catholique pénitent et en libéral impénitent. sq 
| Comme Jean Jaurès devait en 1914 finir assassiné, 
avec dans l'esprit et dans le cœur la certitude que 
<’en était fait de cette paix entre les nations, de cette 
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« Cette liberté pour laquelle il s'était battu ». 


alliance entre le prolétariat français et le prolétariat 
allemand qui avait été son rêve, sa foi, sa passion, 
que tout cela était au moment d’être compromis à ja- 
mais, et que le sang de toutes les jeunesses d'Eu- 
rope allait être férocement et stupidement répandu, 
le Père. Lacordaire lui aussi s’étendit pour mourir 
dans une France asservie et jouisseuse et qui avait 
renié la liberté, peuple aveugle conduit par un aveu- 
gle, une France qu’il ne reconnaissait plus.; et pour- 
tant, l’invincible espérance chrétienne possédait le 
vieux moine à son dernier jour comme elle avait 
embrasé le jeune prêtre de 1830. « Tout est grâce ». 
Pour le chrétien, oui, tout est grâce, et plus que tout, 
les déceptions et les défaites d’une longue vie. Oui, 
tout est grâce, et même le désert de la vieillesse, 
où nous nous retrouvons nus et dépouillés, tous tant 
que nous sommes sous la robe du moine sous les 
grands cris et ou sous les uniformes brodés. Ecoutez 
cette confidence du Père Lacordaire : « Et lorsque 
enfin nous touchons aux sommets blanchis de la vie, 
dans la région des glaces qui ne fondent plus, Jésus- 
Christ est notre dernière chaleur et notre suprême 
aspiration. Nos yeux ne peuvent plus voir mais ils 
peuvent encore pleurer, et ces larmes sont pour le 
Dieu qui en versa lui-même pour nous. » 

Et si cette voix vous paraît être celle d’une époque 
révolue, et si ces accents romantiques vous sem- 
blent être très mal accordés au temps que nous vi- 
vons, je vous répondrai que le Père Lacordaire ap- 
partient à tous les moments de notre Histoire parce 
que ce chrétien pénitent et ce libéral impénitent 
dans un même homme réconcilient en sa personne 
un antagonisme éternel, et qui est celui de la France 
éternellement divisée contre elle-même. À mes yeux, 
un Français exemplaire est celui qui, tout en ayant 
choisi ce qu’il croit être la vérité, ne renie rien de 
la France, aucun des traits de ce visage tourmenté 
et adoré. Nous sommes la France des Croisades, nous 
sommes le peuple qui a édifié Notre-Dame de Paris 
et Notre-Dame de Chartres. Nous sommes la Fr'ince 
des Rois Capétiens et nous sommes aussi la France 
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des Droits de l'Homme, qui les a promulgués avant 
tous les peuples du monde : Port-Royal et l’'Ency- 
clopédie dominent le paysage français. Je ne nomme 
ici que les oppositions les plus apparentes. 

Eh bien ! plus je vieillis et plus j'aime à retrouver 
dans un grand Français ce point de rencontre où les 
frères ennemis se reconnaissent et se rejoignent. 
C’est de ce point de vue, il me semble, que l'His- 
toire devra considérer Charles de Gaulle. Et de mé- 
me tel m’apparaît le Père Lacordaire, fils de son siè- 
cle, romantique par l'accent et par le style, parce 
qu’il l'a été d’abord par le sentiment, par une pas- 
sion toujours dominée en lui mais toujours présente 
et grondante quoique enchaînée, ce Lacordaire qui 
a chéri la liberté conquise en 1789, reconquise en 
1830, tour à tour perdue et retrouvée tant de fois, 
cette même liberté pour laquelle tant des vôtres, il 
y a dix-huit ans, dans ce pays de Castres, se sont 
battus et ont donné leur vie. Mais le Père Lacordaire 
fut aussi, fut surtout l’un de ces immolés que le 
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Christ demande à toute génération qui se lève, e 
l'un de ceux qui se sont le plus généreusement don- 
nés, celui peut-être qui, à son époque, aura entraîn 
le plus d’âmes sur ce chemin de moins en moins fré: 
quenté, au flanc de la colline appelée « Calvaire » 


Non, le Père Lacordaire n’est pas oublié. Sa gran: 
de voix nous atteint encore un siècle après qu’elle 
s'est tue. Si ce fut sa faiblesse de s'adresser au cœu 
plus qu’à la raison, peut-être est-ce là sa force aussi 
et la cause de sa survie, parce que le cœur des jeu 
nes gens change moins qu’on ne le croit d’une gé: 
nération à. l’autre, et que ce dont il a soif à toute: 
les époques, c’est d’aimer, et qu’il n’y a pas pour lu 
d'autre bonheur. Et voilà pourquoi, pour finir, je 
veux, face à cet auditoire de vivants, me faire l’écht 
d’une promesse du Père Lacordaire à des foules au- 
jourd’hui retournées en poussière, promesse qui 
pour moi, je l’atteste, a été tenue : « Mes frères, je 
vous apporte le bonheur. » 


MATER ET MAGISTRA? (suite des Réflexions du P. J. Villain, 


sein de coopératives et de groupements professionnels. 
C'est alors que l'Etat, conscient des richesses morales 
du monde paysan, pourra lui apporte une aide effi- 
cace. 

Arrivons au dernier point, à ce que le Pape nom- 
me « les exigences de la justice dans les relations 
entre pays inégalement développés ». Tandis que cer- 
tains pays ont un niveau de vie élevé, d'autres sont 
dans la misère. Le Pape fait alors appel à la soli- 
darité qui unit tous les hommes pour que les na- 
tions riches viennent en aide aux nations pauvres, 
ou, selon le terme consacré, aux nations en voie de 
développement. Aussi bien la paix pourrait-lle être 
maintenue longtemps si un aussi grand écart éco- 
nomique et social subsistait entre les nations ?, 

C'est dès lors la charité chrétienne qui doit nous 
| presser d'agir. Il ne s'agit pas seulement d'envoyer 
aux pays dans la détresse des secours matériels d'ur- 
gence. Ici encore le profond humanisme du Pape 
reparaît. Il faut avant tout aider à la promotion de 
ces peuples en marche, leur fournir la coopération 
scientifique, technique et financière qui leur est né- 
cessaire, leur donner les moyens de se hisser peu à 
peu au niveau de culture qui leur permettra de faire 
face par eux-mêmes aux exigences d’une nation mo- 
derne. Une action aussi étendue ne peut évidemment 
pas être réalisée par des particuliers ; ce sont les 
Etats économiquement développés qui doivent l'entre- 
prendre et la coordonner, en respectant les caractè- 
res propres de chaque pays. La justice exige que 
cette aide soit apportée dans un total désintéresse- 
ment politique. 

Ainsi se formera peu à peu « une communauté 
mondiale ». 
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viendra de ne pas perdre de vue la hiérarchie des 
valeurs et de placer au premier rang les valeurs dk 
l'esprit et de la conscience : si elles étaient négligées 
la promotion des pays en voie de développement ne 
serait qu'un leurre. 

Mater et Magistra est une longue Encycelique 
dont cet article n’a pu donner que les lignes esseni 
tielles, Notre souhaït est qu'un grand nombre de nos 
lecteurs se décident à en faire une étude personnelle 
Aussi bien, comme le dit Jean XXIII dans sa conclu 
sion, « il s'agit de la doctrine de l'Eglise catholiqu 
et apostolique Mère, et éducatrice de tous les peuples 
dont la lumière illumine et enflamme, dont la voù 
pleine de céleste sagesse appartient à tous les temps 
dont la force apporte toujours un remède efficacs 
et adapté aux nécessités croissantes des hommes 
aux difficultés et aux craintes de la vie présente » 

Cette voix, il faut que nous l'écoutions. 


————————_———_—— 


LE PÈRE CONGAR CHEZ VOUS 


Commandez sans tarder. 


LE TEXTE DE LA CONFERENCE 
DU R. P. CONGAR 
SUR L'EGLISE ET LE CONCILE * 
telle qu'elle a été prononcée le 14 mai 1961 
aux Journées d'Etudes des 
« Informations Catholiques Internationales » 


UN DISQUE EXCEPTIONNEL | 


Un document unique à écouter chez vous, à passer 
en réunion paroissiale ou en rencontre de mouvements | 
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pour vous préparer au Concile. 4 
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Une recherche qui progresse : 


LE POINT 


EN SOCIOLOGIE RELIGIEUSE 


Au cours des derniers mois la socio- 
logie religieuse à fait de nets progrès à 
l'intérieur du catholicisme, On peut les 
caractériser en quatre points. 


1) Progrès en profondeur 


L'étendue en profondeur s'est manifes- 
tée de plusieurs façons différentes. Tout 
d'abord, un certain nombre d'études ac- 
tuelles dépassent le stade de ia socio- 
graphie, c'est-à-dire de la simple descrip- 
tion. Sans doute avons-nous connu une 
période où les connaissances étaient à ce 
point embryonnaires, qu‘une étape de dé- 
couverte, par description des phénomè- 
nes socio-religieux dans leur dimension 
purement quantitative était un préalable 
indispensable. 

Aujourd'hui, nous voyons paraître une 
série d'études plus sociologiques : appli- 
cation de théories sociologiques aux faits 
socio-religieux, études plus poussées ‘des 
institutions et des rôles religieux, recher- 
ches psycho-sociales. La revue des études 
socio-religieuses « Social Compass >» (1) 
a joué un rôle important dans cet effort. 

C'est ainsi que la publication des ac- 
tes de la Conférence internationale de 
sociologie religieuse, dans cette même 
revue, orienta des travaux dans la ligne 
de l'analyse fonctionnelle. Cette théorie 
sociologique considère que tous les élé- 
ments d'un corps social sont fonctionnels 
ou disfonctionnels par rapport à ses ob- 
jectifs internes ou externes. Elle offre 
ainsi un moyen d'analyse des institutions 
(paroisses, congrégations religieuses, etc.) 
et des « catholicismes » (catholicisme 
néerlandais, américain, etc.) fort intéres- 
sant (Social Compass 1960, n° 1, 2 et 3). 


Les rôles religieux ont fait l'objet de 
plusieurs analyses, surtout le rôle du 
prêtre et particulièrement le rôle du curé. 
C'est le cas des études du Père Fichter 
s. j,. du Père Schreuder sur le Curé (So- 
cial Compass, 1961, n° 2) et de l'excel- 
lente étude de l'abbé Conor Ward sur 
une paroisse de Liverpool, Priest and 
People. (Liverpool University Press). 

Le domaine psycho-social a été ouvert 
par divers travaux. Le plus important 


d'entre eux est celui du Père Carrier, 
-s. j. Psychosociologie de l'Appartenance 


religieuse. Il faut cependant noter aussi 


d'autres études, celles de J. Maître et de 
l'abbé J. Laloux sur le changement social 
et ses conséquences religieuses (Social 
Compass, 1960, n°° 1 et 2). Tous les deux 
analysent les conséquences religieuses 
du passage d'une société traditionnelle à 
une société technique. MM. Pr. Camargo 
de Fereira et Jean Labbens publièrent 
des extraits d'une étude psycho-sociale 
sur le Spiritisme au Brésil (Social Com. 
pass, 1960, n°° 5 et 6) et le Père Po- 
blete, s. j., sur les sectes parmi les Porto- 
ricains de New-York (Social Compass, 
1960, n°° 5 et 6). 


Ce champ est vaste et en pleine expan- 
sion. Il n'est pas possible de tout citer. 
Le Père Fermoso a publié une très bonne 
étude sur la mentalité des jeunes en Co- 
lombie, La Religiosidad del Joven Colom- 
biano (Bogota) (voir aussi Social Com- 
pass, 1961, n° 1), tandis que le Père 


Dingemans, o. p. étudiait les aspects 
socio-culturels des vocations (Evangéliser, 
96 n° 89) 


Cependant sur le plan des techniques 
d'enquêtes quantitatives, des progrès no- 
tables ont été accomplis. Le Centre Ca- 
tholique français de sociologie religieuse 
a publié, en 1960, un volume sur la mé- 
thode de recensement de la pratique 
dominicale, tandis que M. Jean Remy, 
du Centre de Recherches socio-religieuses 
de Bruxelles, mettait au point avec la 
société Bull, l'utilisation du cerveau élec- 
tronique dans l'exploitation de ces recen- 
sements (Social Compass), 1961, n° 1). 


Signalons, enfin, la parution de 2 livres 
sur la sociologie religieuse, l'un de Jean 
Labbens, dans la collection « Je sais- 
Je crois » et l'autre des deux Père Goddijn, 
en langue néerlandaise (Godsdienstso- 
ciologie, Het Spectrum). 


Des dessinateurs industriels 
D'une société traditionnelle à une société technique 
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—— ARTS ET LETTRES 


Des immigrants (ici australiens) à leur arrivée à Londres 


Un des problèmes types de l'Eglise en Europe 


2) Extension de la sociologie 
religieuse appliquée 


Nous sommes arrivés au stade où dans 
presque tous les pays où l'Eglise est pré- 
sente quelques travaux sont en cours. 
Ils n'ont pas tous une valeur scientifique 
poussée, mais ils témoignent d'un désir 
d'analyse objective de la réalité. 


Il serait impossible de signaler tous 
les pays ni tous les genres: de travaux. 
Qu'il suffise de dire que la statistique 
religieuse tout d'abord fait de grands 
progrès. Ces derniers mois, l'Espagne et 
le Brésil ont publié un annuaire statis- 
tique très poussé. L'organisation des sta- 
tistiques religieuses avance dans plu- 
sieurs autres pays, notamment en Co- 
lombie, en Grande-Bretagne et en Belgji- 
que. 


Des études globales ont été faites der- 
nièrement sur la situation de l'Eglise 


dans divers pays. Signalons notamment 


la Suisse (Abbé Pilloud), l'île de Malte 
(étude de F.E.R.E.S.) et surtout l'Amérique 
Latine. Plus de 40 volumes sur divers 
aspects de la situation socio-religieuse du 
continent sont en cours de publication, 
en langue espagnole. Ils son tle résultat 
d'une recherche menée en collaboration 
internationale par F.E.R.ES. 


À l'occasion du Congrès eucharistique 
de Munich, une étude générale sur le 
catholicisme en Europe (aspects morpho- 
logiques) a été réalisée, de même que 
6 monographies sur des problèmes types 
de l'Eglise en Europe. Transformation 
d'une région rurale (France), pratique re- 
ligieuse d'une grande ville (Munich), im- 


(1) Publiée par F.E.R.E.S. (Fédération 
internationale des Institutions catholiques 
de Recherches Socio-reaigieuses) et éditée 
par les Editions Universitaires, 163, rue du 
Trône, Bruxelles - 72, boulevard Saint- 
Germain, Paris-5e. 


Le Directeur de 


la Publication : HOURDIN. 414] 


- ler août 196] 


migrants italiens en Belgique, immigrants 
irlandais à Londres, émancipation intel- 
lectuelle du groupe catholique (Pays-Bas) 
et pastorale dans une ville internatio- 
nale (Genève). Ces études publiées dans 
le Herder Correspondenz furent aussi 
réalisées par F.E.R.ES. 

Certaines régions, diocèses et villes fu- 
rent aussi étudiées, surtout en vue de 
missions, notamment en France, par 
l'équipe du Centre Pastoral des Missions 
de l'intérieur .(C.P.M.I), par M. le Cha- 
noïne Boulard, par l'Institut de Sociolo- 
gie de Lyon et le Centre de Recherches 
socio-religieuses de Lille, en Belgique, 
aux Pays-Bas, en Allemagne, en Angle- 
terre, en Autriche, à Bologne par les di- 
vers centres de recherches. 

On n'en finirait pas de signaler les étu- 
des particulières. Les études sur le clergé 
et les vocations méritent cependant une 
mention spéciale : les Frères aux Pays- 
Bas, les religieux en Belgique et en Po- 
logne, etc. 


3) Reconnaissance par les 
autorités ecclésiastiques 


De nombreux évêques ont soit reconnu 
officiellement l'existence de centres de re- 
cherches, soit demandé des études. Ce 
mouvement s'est étendu rapidement du- 
rant les derniers mois, surtout en Améri- 
que latine, mais aussi au Canada et en 
Afrique. C'est ainsi, par exemple, que la 
réunion du C.E.L.A.M. de Buenos-Aires, 
en novembre 1960, a proposé l'établis- 
sement d'un organe permanent de recher- 
ches socio-religieuses pour le continent. 

Plusieurs conférences épiscopales ont 
décidé ces derniers mois l'établissement 
d'un centre de recherches, notamment 
celles du Brésil, de Venezuela, du Para- 
guay et de l'Argentine. 

Divers documents du Saint-Siège font 
allusion à la sociologie religieuse et 
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celle-ci a été introduite comme branche 
d'enseignement pour la 5° année de théo- 
logie pastorale. 

Lors de la constitution à Rome du cen- 
tre de coordination et d'orientation pas- 
torale de la congrégation du Concile, la 
psychologie et la sociologie religieuse ont 
été introduites comme sciences fondamen- 
tales, pour la pastorale d'aujourd'hui. 


4) Organisation de la recherche 


Nous avons fait plusieurs fois allusion 
à la Fédération internationale des Insti- 
tutions catholiques de Recherches socio- 
religieuses (F.E.R.E.S.). L'activité des 
derniers mois marque un tournant déci- 
sif ; la recherche en sociologie religieuse 
n'est plus l'œuvre de quelques cher- 
cheurs isolés, mais devient de plus en 
plus le résultat d'un travail d'équipe et 
même d'un travail institutionalisé. 

Plusieurs centres nationaux sont nés 
en 1960 : Lille, Asuncion, Rio, ou se sont 
affiliés au F.E.R.ES. Mexico, Québec, 
Buenos-Aires. Des travaux importants ont 
été réalisés en commun. Une section la- 
tino-américaine de la Fédération vient 
d'être constituée à Bogota. 

La recherche appliquée s'est fortement 
développée. Il faut noter cependant, à 
part quelques efforts, mais encore trop 
modestes (Univ. Grégorienne, Père Fich- 
ter, s. j. aux U.S.A., Archives. de Socio- 
logie des Religions en France, etc.) une 
carence dans l'enseignement et la recher-. 
che universitaire. 


5) Perspectives d'avenir 


L'essor actuel est appelé à se déve- 
lopper très fort dans un avenir proche. 
Les statistiques religieuses, instrument de 
base, s'organisent systématiquement dars 
plusieurs pays. De nombreuses recherches 
qualitatives sont en cours, 

En 1962, se tiendra en Allemagne, la 
7° Conférence Internationale de sociologie 
religieuse. Elle aura pour thème : l'ap- 
partenance à l'Eglise : aspects psycho- . 
logiques et sociologiques. D'autres réu- 
nions sont aussi prévues, nationales et” 
internationales. Plusieurs chaires de so- 
ciologie religieuse s'ouvriront dans les 
prochains mois. 

Disons enfin que la sociologie religieu- 
se se développe aussi chez les Protes- 
tants, grâce surtout aux efforts du Col- 
loque européen de Sociologie du Protes- 
tantisme et que dans les milieux 
scientifiques la sociologie religieuse prend 
une place grandissante, comme le témoi- 
gnent le colloque organisé à Pâques 1961 
à Oxford, par l'Association mondiale de 
Sociologie, et les travaux du C.N.RS. en 
France, avec leur organe, Archives de. 
Sociologie des Religions. 
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L faut défendre la religion non en tuant mais 


en mourant ; non par la cruauté, mais par la 
souffrance ; non par le crime, mais par la foi. 
Parce que si tu veux défendre la religion avec 
le sang d'autrui, avec les tourments et le mal, 
elle ne sera pas défendue, mais souillée, mais vio- 
lée. Il n'y a rien d'aussi spontané que la religion ; 
si le sacrifice offert l’est à contre cœur, alors elle 


disparaît, elle devient nulle. 


LACTANCE 
(Inst. divin., V, 20) 


——]NFORMATIONS CATHOLIQUES INTERNATIONALES — 


*+ Des informations contrôlées sur la vie de Eglise 


Ces informations nous sont fournies par 


@ notre réseau particulier de correspondants, 
© le dépouillement de la pressé catholique de tous les pays, 


@ les dépêches des agences de presse catholique : KIPA (Suisse), FIDES (Rome), 
CNAS (Allemagne), N.C.W.C. (Etats-Unis), KATHPRESS (Autriche), C.C.C. [Ca- 
nada), A.I.C.A. (Argentine), S.N.C.C. (Colombie), etc. 


+ Une revue de presse internationale 


Par des extraits de journaux et de revues du monde entier, vous pourrez suivre 


© les grands courants d'opinion dans la chrétienté, 
@ |: mouvement des idées religieuses. 


+ Des documenis dont vous avez besoin : 


© lettres encycliques, messages pontificaux, 

© lettres ou communiqués officiels de la Hiérarchie, 

@ études de sociologie religieuse, 

© biographies et interviews de personnalités, 

© indications sur les manifestations et congrès annoncés. 


X La présentation des œuvres les plus récentes 


Vous connaîtrez 


® les livres les plus représentatifs de la pensée religieuse dans le monde, 
© les dernières réalisations de l'Art Sacré, 
© les chefs-d'œuvre de la musique religieuse et du cinéma. 


%x Vous trouverez dans © L'encyclique « Mater et Magistra », 
les prochains numéros des 


INFORHATIONS 


catholiques 
internationales 


© L'Eglise ukrainienne, 
© La musique sacrée, 


@ Florence, 
© La Roumanie, 
des dossiers complets sur : ® La pastorale de l'enfance. 


UNE REVUE AUX DIMENSIONS DU MONDE 


